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A LA REINE 


ELIZABETH 

D’ESPAGNE- 



*Vne femme forte & telle que le plus 
fage des Rois fembloit dcfefperer d’ en trou- 
ver jamais , ne pouvait être l'ouvrage que 

a ij 
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de cet amour facré , qui fore comme ta. 

mort y ainfi que le même Salomon (Cant, 

8 . 6.) le ait ailleurs , communiqué à ceux 
qu'il anime une force à laquelle rien ne re-- 

j‘P- ■ 

C*efi un feu divin, dont une feule ctincele 
fit courir au martyre Therefe encore enfant * 
CT * toute l'eau de l Océan , bien loin d' étein- 
dre , ne fit qu allumer davantage celui qui 
dévorait la Therefe que le fiecie precedent a. 
donnée à la France , pour parler de Marie 
de ï Incarnation , comme en ont parlé les 
plus faints per formage s de nos Jours. Auffi 
de quoi ne l'a-t-il pas rendu capable ? tout 
ce que la vie Apofiolique a de plus émi- 
nent , (jr qui demande un courage plus fer- 
me : courir au-delà des Mers > aller juf- 
ques dans le centre de la Barbarie , cher - 
cher des âmes pour les gagner à Dieu i ri ê- 
pargner ni foins ni travaux , s' expo fer à 
tout , prodiguer fa fanté & fa vie meme 
pour apprendre à des Sauvages à connoître 
& à aimer celui qui feul e(l aimable & digne 
d'être connu : ce rie fi là qu'une partie des 
effets de cet amour dominant dans une ame 

* Aquæ multæ non potucrunt cxtingucrc caritatcnu 

Ç ant. g. 7. 

■ K w - 
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dont il s’ é toit emparé , (fi il a toùjcuU 
agi fans obflacle. 

Mais que ne vient-il pas d' opérer en 
vous , MADAME , (fi puis-je découvrir 
les refiorts d’une fuite fi merveilleufe d'ac- 
tions héroïques , (fi des plus nobles fenti - 
mens dont un grand cœur foi t captble , fans 
mettre dans la plus grande évidence ceux 
qui ont produit le prodige que nous voyons 
éclater k nos yeux ? Car enfin fi le monde 
chrétien , depuis que les plus puijfans Mo- 
narques ont cm parer leur Diademe en y 
plaçant la croix de fefus-Chrifi , a tou- 
jours eu des têtes c citronnée s qui ont ho- 
noré la keltgion , (fi protégé [es autels : il 
na encore été donné quk nôtre fiecle , de 
voir en même-tems renoncer a la fouve rai- 
ne pui fiance un jeune Roi (fi une jeune 
Reine , qui commençaient h peine k en goû- 
ter paifiblement les douceurs „ (fi qui y a- 
voient attaché tant de gloire. Eh qui a pu 
procurer k la religion un triomphe fi digne 
d'elle y (fi faire voir dans un fiecle corrom- 
pu quelque choje de plus grand peut-être , 
du moins de plus difficile (fi de plus fin- 
gulier y que ce qui a illufiré les plus b eaux- 
jours de ï Eghfc naifiante * fi ce nefi le 
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meme amour "qui a fait tons les Héros & 
toutes les Hevoines du chrijiianifmc ? 

Rien donc y A Vf AD AME , ne fuflifie 
davantage la liberté que j'+i pnfe de met- 
tre a la te te de cet Ouvrage rotre augufre 
nom y que de voir combien n aturellement 
ce quil contient de plus (ublirne fe rapro- 
che par le principe d’où il pirt , du fpecta- 
de que VOTRE M aJ E STE' vient 
de donner à l’ ‘Univers ctonnc. En effet fi 
le monde ne peut rien off rir de plus brillant 
qu'une Couronne : s'il nef ? point de qualité 
perfonnelle qu'on y e (lime y ér qu'on y ref- 
pecie davantage , que de fçavoir manier 
le Sceptre avec cette dignité , qui di flingue 
les grands Rois ; ji l'on ny connott point de 
fi tua t ion plus fl it:ufe que de faire le bonheur 
(jr les délices de cent peuples divers répan- 
dus dans l'un ér l'autre hemifphere : Ji lien 
n'attache plus a une grande fortune , que 
de la devoir à fan mérité , autant & plus 
encore qu a fa naiffance. Il faut que l'a- 
mour divin ( oit le maître abfolu du cœur 
d'une Reine , pour lui faire méprifer tant 
d'avantages , pour la faites defeendre d'un 
Trône quelle occupoit fi dignement : pour 
lui découvrir le faux éclat qui l'environne * 
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'polir lui donner de l’averflon des hommages 
flnceres qu on s'emprefjoit a lui offrir > peur 
lui rendre inflpide le langage de la flatte- 
rie , le feul qu'on parle bien librement à la 
Cour : afin de l’engager a ne mettre plus 
J a gloire qu'a faire regner Dieu dans {en 
cœur , a lui renvoyer l’ encens dent Us Pa- 
lais des Rois fument bien plus (ouvent que 
les T emples du Seigneur , & à ne vouloir 
plus ni parier , ni entendre parler que le 
Langage des Anges . 

C'e(l ce langage , MAD AM r . , fl in- 
connu a l’homme charnel (jr animal , qui 
fait tout le fond du Livre que V 0 T R E 
M A f L S T E’ a bien voulu prendre fous 
fa protection. Aujfi n’ai- je rien eu tant 
à cœur , que de n'y point mettre du mien. 
JVuel qu’il { oit cependant , MADAME , 
je n’aurois jamais ofe vous le pre {enter , ji 
je n avois fait reflexion qu en foulant aux 
pieds la pourpre & ce quelle a de plus 
brillant , VOTRE M A f E S T J? , 
fans rien perdre de fa Grandeur , & en la 
rendant meme plus refpettable , a écarté 
tout ce qui pouvoit éloigner de fa perfonnt 
Royale ceux qucblouit (f intimide i’ éclat 
de la Royauté j en cela bien plus que fur 
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le Trône meme , l'image du Roi des Rois 
(jr du Seigneur des Seigneurs , qui mal- 
gré cette lumière inacce/jible qu'il habite , 
fie communique egalement aux petits & 
aux grands , (fi tnfpire a tous une con- 
fiance pour l'approcher , qui fait fientir 
qu il ejt le maître des coeurs . fe fuis avec le 
plus profond rejpecf , 


MA D A MÈ i 


De Votre Majesté’, 


Le très- humble & très-obéïfTant 
fcrvircur , 

Pi erre François-Xaviir. 

d e Chaeuvoix , 
de U Compagnie «Jésus. 
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PRÉFACE. 



Edevable, comme fai 
lieu de le croire , aux me^ 
rites de la Fondatrice des 
Urfulines de Canada , de ce que 
je n’ai pas fini mes jours dans une 
terre étrangère à la fleur de mon 
âge : il m’a femblé que je ne pou- 
vois rien faire de moins pour ho- 
norer ma bienfaitrice , que de la 
bien faire connoître au public. Ce 
n’eftpas qu elle lui ait été inconnue 
jufqu’ici : les éloges qu’en ont fait 
de très -grands hommes , & fes 
propres ouvrages, où l’on admire 
tin goût exquis, une raifon faine * 
tin genie fublime , & cette onétion 

e 
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divine qui diftingue fi bien les écrits 
des Saints , l’ont déjà placée au 
rang des plus illuft res femmes. Mais 
c’elt cela même qui faifoit fouhai- 
tex une hiftoire de fa vie , qu’on 
pût lire , 8c où l’on pût apprendre 
par ordre le commencement & les 
progrès de ce mérité éclatant , 8c 
de cette éminente fainteté , qui 
l’ont fait nommer la fainte There- 
fe de nôtre fiécle. Il eft vrai que 
ce defTein a déjà été exécuté , & 
même par un homme qui a pafle 
conftamment , 8c avec juftice,pour 
un homme de mérité & pour un 
• Saint. Mais cet Auteur écrivoit 
l’hiftoire de fa mere. Il eft certain 
qu’il en a recueilli avec trop de foin, 
8c ^vec une trop fcrupuleufe exac- 
titude , jufqu’aux moindres circonf- 
tances. Rien ne lui échape , il s’é- 
tend fur tout en de longues di- 
greffions 3 il raproche de fon fujeç 
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des chofes qui y font étrangères. 
Il ne diflingue point ce qui ell in^ 
tereffant y d’avec ce qui nfc l’eft pas$ 
c’eft que par un effet de l’amout 
filial y tout étoit intereiïànt pour lui. 
Le Cœur a donc été confulté feul 
dans fon ouvrage $ & je ne crois 
pas devoir appréhender que ceux 
qui l’on vu , trouvent à redire que 
j’aye travaillé fur la même ma- 
tière. 

Mais plufieurs s’étonneront fans 
doute y que l’on ait jamais pu pen- 
fer à écrire une vie ou il entre fi 
peu de ce qu’on cherche en lifanc 
ces fortes d’ouvrages 5 car il faut 
avouer que ces matières fpirituèl- 
les j Sc fur tout les fublimes voyes 
de l’efprit , ne font plus guère aü-^ 
jourd’hui de faifon. Le feul nortv 
de myflicité effarouché jufqu’à 
Cèux même qui fe piquent le plu# 
d’uné piété folide : mais je demain 
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derois volontiers fi la fource de 
ces grâces purement gratuites dont 
les ouvrages des Peres , & les his- 
toriens des premiers Siècles nous 
fournifîènt tant d’exemples, eft ab- 
solument tarie? depuis quand par- 
ler d’operations myftiques , de voix 
intérieures , d’effulions divines dans 
une ame innocente & fidèle, c’ell 
parler dans l’Eglife un langage é- 
tranger, pour ne rien dire de plus? 

& ce qu’il faut donc penSer de ces 
merveilleuSes promettes que Dieu 
fait par un Prophète : Je répandrai 
mon e/prit fur tons les hommes. V os 
fils Cr vos fi les prophet feront. Vos 
vieillards auront des finies myfterieux, 

& vos jeunes gens des vïfions?( Joël. 2 . 

2 80 Qi?e fi l’on prétend reftraindre 
l’effet de ces paroles à un certain 
tems, je demande Sur quel fonde- 
ment, & quelles bornes en peut-on 
afliener à ce tems ? de dire que la 

a 
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promcffe a été accomplie dans la 
naiffance de l’Eglife, <5c d'en coah 
dure quelle n’a été que pour les 
premiers Chrétiens $ c’eft mal rai- 
(onner, & fuppofer ce qu'il faut 
prouver. Ce que je dis du paflâge 
de Joël , je le puis dire de celui-ci 
de faint Paul : N* éteigne!^ point en 
* vous la lumière de lefprit ; ne mé- 
pri fez point les Prophéties : éprouve z 
toutr: garder ce e fi bon. ( 8.' 
Thellâl. j. 15. 20.) Ce que le Doc- 
teur des Nations difoit aux Chré- 
tiens de fon tems > n’eft-il pas pour 
tous les fiécles : & quelle preuve- a- 
t-on que ces avertiffemens nétoient 
point aufli pour nous ? -* 7 

C’efl; pour cela que les SS. Peres fe 
font fi fort apliquez à faire voir que : 
de leur temps l’Eglife n'avoit point 
perdu ce précieux tréfor , dont le 
difcernement eft un des principaux 
effets de l’affiftance du S. Efprit fur 

e nj 
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çHe ? à la vérité elle ne juge pas tou- 
jours à propos de prononcer fur ces 
matières délicates , dont la decifion 
o’eftpas a&folument néceflaire ; elle 
%a pourtant pas laiffé de permettre 
de tems en tems qu’on publiât un a£- 
fez grand nombre de vifions fur- 
çaturelles , 6c d'autres fembiables 
faveurs du. ciel > où elle a crû que 
les fidèles trouveroient davantage 
djequoi s’édifier , fe eonfoler , 6c 
i’animçr au fervice d’un Dieu qui 
éléve de viles créatures à une union 
fi intime avec lui- Ceft ainfi que le 
Pape Eugène III. approuva les ré- 
vélations de fainte Hildegarde , du 
vivant même de la Sainte : que 
d’autres fouverains Pontifes 6c tout 
un Concile ont donné la même au- 
torité à celles de fainte Brigite , 6c 
que l’Office de l’Eglife fait mention 
de quantité de grâces de cette na- 
ture accordées dans* la fuite des 
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fiécles à un très-grand nombre de 
Saints, 

La difcretion des efprîts , dont 
la plénitude a été donnée à l’époufe 
de J. G. qui fait une partie de fon 
depot , <5c qui refide particulière- 
ment dans les chefs du troupeau $ 
ne laiffe pas d'être communiquée 
avec proportion & mefiire à tous* 
les fidèles félon leurs befbins , & les ' 
occafions où ils fe trouvent * car 
les paroles de faint Paul s’addref-' 
fenc en quelque maniéré à tous. 
Mais elle l’eft avec bien plus d’a^ 
bondance à ceux qui fous la con- 
duite des premiers Pafteurs , font 
chargez de la direéfion des âmes : 
& il n’y a point de doute , que s'ils 
fe comportent avec la fagefie & U : 
circonfpcélion que demande le fa- 
cré mjniftére qui leur eft confié , 
I>ieu ne les éclaire extraordinaire- 

ment.C^a été le fentimentde tous les 

e iiij 
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Peres , qui ont donné pour régie do 
connoître quon eft pouffé & infpiré 
par l’efprit de Dieu , Tapprobatioa 
cjes personnes fages & fpirituelles. 

Nous avons encore d’autres régies 
generales , qui étant fondées fur le 
bon fens , font à la portée de tout 
le monde $ & nous font données 
par les Doéleurs de l’Eglife & par 
tous les maîtres de la vie intérieu- 
re , poqr des moyens furs de nous 
garantir de la feduétion. Je ne les 
rapporterai pas toutes , parce que 
ce détail me meneroit trop loin , âc 
qu*on les trouve par tout. Je ne 
parlerai que d’une des principales, 
qui renferme les principes de tou- 
tes les autres. Selon cette régie on 
peut croire que ce qui fe paffe dans 
une ame eft une faveur du ciel , fi 
-dans la conduite de la perfonne qui 
la reçoit , dans la chofe dont il s’a- 
git, dans la maniéré dont elle eft 
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arrivée , & dans les effets qu’elle a 
produits, il n’y a rien qui ne porte 
à Dieu , rien qui fe fente tant foie 
peu de l’efprit propre, ou qui puifle 
venir de la fuggeflion du démon. 
Car enfin , fl dans une vifion, dans 
une révélation , ou dans quelque 
autre impreffion femblable, on ne 
peut rien découvrir que de confor- 
me. à la pure dodlrine & à la fain- 
teté des mœurs , s’il n’y a aucun 
lieu de craindre prudemment de 
la furprife ou de la tromperie : fur 
quel fondement peut-on prononcer 
que tout y efl frivole. Il fe pourroic 
faire après tout , que ce ne fut 
qu’un effet de l’imagination $ mais 
du moins ne rifque-t-on rien , fi 
l’ame , à qui la chofe efl arrivée, 
demeure dans la défiance de foi- 
même , & dans l’humilité. 

Que fi ce n’efl qu’une operation 
de ï ennemi du falut pour feduire 
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& entraîner dans le peché> un peu 
d’application & d’experience fera 
connoître d’abord le venin caché 
fous des apparences de pieté. T out 
ce qui vient du malin efprit, dit 
Richard de faint Viélor , fe recon- 
noît à quelque marque qui n échap- 
pe point à des yeux clairvoyans. 
Il fe peut faire , dit faint Grégoire 
Pape, (Homil. i. in i. E^ecb. ) 
qu’un homme prenne pour parole 
de Dieu , ce qui vient de fon pro- 
pre efprit : mais il s’en faut bien 
qu’il ait alors la même certitude * 
que quand Dieu lui parle véritable- 
ment : S. Auguftin le remarque 
auflTi de fa mere. Elle me décou- €C " 
vroit , dit ce faint Doéleur , ce <ç 
qui s’étoit parié en elle 5 mais el- 
le ne l’afîuroit pas de la même tc 
maniéré que quand vous parliez c< 
en effet) au contraire elle rien ic 
tenoitaucun compte. ( L, 6,Canf . c€ 
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c. 13. ) Audi faine Grégoire nous 
apprend que ceux qu’une véritable 
humilité tient fur leurs gardes , ny 
font jamais trompez , ou du moins 
ne le font pas long-tems. 

De plus c’eflune doélriaecont 


tante parmi les. Théologiens , qu’a- 
voir de fauflês vifians, & foutenir 


opiniâtrement quelles font deDieu, 
cela vient de l’un de ces trois prin- 
cipes, ou d’un commencement de 
folie, ou du fuperbe & de préfomp* 
tion, ou d’une, volonté perverfe, 
& déterminée à tromper. Or il eft 
facile d’être en garde contre ces 
trois fcurces d’iJlufions., Rien ne 


s’apperçoit plutôt qu’une tête foi- 
ble , la fuperbe & la préfomption 
ne font jamais fans un debr excef- 
fif de pénétrer dans le fanâuaire 
des operations divines qui fe fait 
aifément fentir, & elles produifent 
toujours > dit faint Vincent Ferrier, 
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( Traéîa. de vttâ fpirit, c. il. ) une 
foi chancelante qu’on remarque 
d’abord. De forte qu’il faudroit 
être bien fimplc pour être la dupe 
de ces infignes fourbes, qui des ap-. 
parences de la plus haute vertu , 
,& même de la plus fublime Spiri- 
tualité , fe font un voile pour ca~ 
cher des crimes énormes. Effecti- 
vement ils ont beau faire , ils fe 
trahiffent eux- mêmes, & ne fé- 
duifent que ceux qui veulent bien 
être féduits. Ajoutons à cela cette 
excellente régie que nous donne le 
Sauveur du monde , & qui convient 
a tous ceux dont nous venons de 
parler : V ous les connaître-^ leurs 
œuvres» 

Lors donc que l’on nous parle 
d une perlonne à qui l’on prétend 
que Dieu s'eft communiqué d’une 
maniéré extraordinaire , fi cette 
perfonne ell reconnue de tous cçux : 
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qui l'ont pratiquée , pour avoir une 
raifon faine & droite, un efprit fer- 
me , une imagination réglée *une 
verru folide <& fondée fur la fimpli- 
cité chrétienne , fur l’humilité , Sc 
fur la défiance de foi-même > fi fa 
conduite ne fe dément en rien > fi 
jufqu’à la fin elle perfevere dans la 
pratique exaéfce de fes devoir? > li 
dans toutes les occafions elle fait 
des œuvres dignes de cet état fu- 
blime où on nous la réprefente > 
je veux bien convenir qu’il n’y a 
pas une obligation indilpenfable 
d’ajouter foi à ce qu’on nous en 
dit : mais il femble qu’il y ait au 
moins dequoi fonder un préjugé 
raifonnable en faveur de cette per- 
fonne , <$c qu’on ne peut guère fe 
difpenfer de faire tomber une par- 
tie du refpeél qu’on doit aux dons 
de Dieu, fur une ame qui a toutes 
les apparences d’en être fi fingulie- 
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rement ornée. Je pourrais peut- 
être exiger davantage > & fi un 
grand homme * a bien prouvé la 
vérité de la Religion chrétienne * 
en montrant que tout y eft con- 
forme à la raifon , ÔC que rien ne 
lui contredit : n’aurois-je pas quel- 
que droit de prétendre qu’on peut 
reconnoître l’operation de Dieu 
dans une ame , lorfque ce qui s’y 
pafle eft parfaitement d’accord 
avec le bon fens, avec la foi, avec 
la raifon , & avec foi-même ? 

Je n’en dirai pas davantage fur 
cette matière, parce que je n’ai 
pas entrepris de faire un Traité* 
On peut voir ce que les Doéleurs 
& les Théologiens en ont écrit* 
On reconnoîtra au foin qu’ils ont 
pris de traiter de ces chofes , ôc à 
l’exaélitude avec laquelle ils les ont 
examinées, le cas qu’ils en faifoient. 

* luHance. - * 
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Je laifle à juger à qui on doit plu- 
tôt s’en rapporter, ou à ceux que 
Dieu a établis les Doéleurs 6c les 
Palpeurs de fbn Eglife , 6c qui ont 
joint la (ainteté à la fcience , la pra- 
tique à la théorie 5 ou à ceux qui 
ne fùivent point d’autre régie dans 
leurs jugemens, que leur fens pro- 
pre, dans lequel ils abondent, qui 
rejettent tout ce qu’ils ignorent , 
6c qui n’ignorent ce qu’ils reprou- 
vent , que parce que la pureté de 
cœur & la fainteté de vie , ne leur 
ont point donné la clef de cette 
fcience des Saints. 

Il eft cependant certain , & c’eft 
la doétrine de tous les SS. Peres 6c 
des maîtres de la vie fpirituelle, 
que comme il y a diverfes demeu- 
res dans la maifon du Pere de Je- 
fus-Chrifl: , il y a aufli divers de- 
grez d’honneur 6c de diftinélion 
dans le Royaume que le divin Sau- 
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veur a établi par fa grâce dans les 
âmes qu’il polfede , & que la plus 
précieufe portion de ce troupeau 
choifi , font les âmes qu’il appelle 
à la vie intérieure & myftique, (1 
elles font fidèles à une vocation fi 
fublime : qu’elles font d’une façon 
toute particulière les époufes du 
bien-aimé, qui s‘unit à elles de là 
maniéré la plus intime > les admet 
à une privauté , leur découvre des 
fecrets , opéré en elles des chofes 
qui les établiifent dans un état peu 
diffèrent de celui de la béatitude : 
mais fur tout leur donne des co'n- 
noilfances experimentales des veri- 
tez les plus cachées de la Religion > ' 
à la faveur defquelles il femble que 
tous les doutes foient évanouis , & 
que l’obfcurité de la foi foie difTipée. 

J’ajoute quec’eftune erreur, qui 
toute commune quelle eft, n’en 

efl pas moins grofliere que de taxer' 

cec 
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Cet état d’oifiveté , & de croire 
qu’on n’y eft utile qu’à foi : il n’en 
eft point où Ton falTe plus pour 
Dieu , où on lui procure plus de 
gloire , qui rempliiïe de plus de 
mérités les tréfors de l’Eglife , parce 
qu’il n’en eft point où l’on aime da- 
vantage , où l’on pratique de plus 
excellentes vertus , où l’on agifte 
par un motif plus grand Sc plus di- 
gne du Dieu que l’on fert > il n’y a . 
même que ceux qui y ont paffé 
qui fçaehent combien on y fouffrej 
& les fouffrances y font d’autant 
plus précieufes , qu’elles ont pour 
fin & pour principe l’amour le plus 
pur qui fe puiffe trouver dans des 
créatures mortelles. Ses effets vont 
quelquefois bien loin $ il maîtrife 
l’ame 5 il confume le corps > il fait 
un holocaufte entier de ceux qui fe 
font rendus fes victimes, & il en a 

coûté la vie à plufieurs. Heureuf© 

* 
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mort qui doit bien moins être re- 
gardée comme la feparation de 
deux fubftances faites pour demeu- 
rer unies, que comme la délivran- 
ce de lame que les liens du corps 
empêchoient de s’unir au feul bien 
qu’elle déliré. 

Pour revenir à la Mere de l’In- 
carnation, je ne veux point préve- 
nir mes Leéleurs fur ce qui la regar- 
de, ni fur les confequences qu’on 
doit tirer des principes que je viens 
d’établir, pour fe former une idée 
jufte de fa perfonne , & de ce qui 
s’eft palfé entre Dieu 6c elle. Ce 
fera elle-même qui fe peindra au 
naturel, 6c ce fera avec des traits 
qui feront fentir d’abord, que bien 
loin d etre de caractère à fe flatter, 
elle fut bien plus portée à faire con- 
noître fes fautes 6c fes foiblefles , 
que fes grandes vertus. On aura 
tout moyen d’obferver fa conduite 
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dans les differentes fituations où 
elle s’efb trouvée : fur quoi l’on ver- 
ra ce que Ton doit penfer des élo- 
ges magnifiques que lui ont donnez 
les perlonnes de fon tems les plus 
confommées dans la fainteté , & de 
nos jours , deux Içavans Prélats , 
qui n’ont pas toujours été de même 
avis y mais qui fe font pourtant ac- 
cordez à la regarder comme une 
des plus vives lumières de fon fié- 
cle. 

Mais ce n’eft peut-être pas afi- 
fez pour jultifier le deffein de cec 
ouvrage , que de faire voir que le 
Seigneur fi liberal de fes dons & de 
fes faveurs Ipeciales aux tems des 
Patriarches , 8c des Prophètes , 8c 
dans les premiers fiécles du chrifi- 
tianifme , n'a point racourci fon 
bras. On pourroit même encore 
me paffer comme vrai tout ce que 
j’ai dit de la Mere de l'Incarnation, 

y • • 
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& cependant n’approuver pas une 
hiftoire de la nature de celle-ci. 
A quoi bon , diront plufieurs , parler 
d’une fcience qui ne peut s’appren- 
dre qu’à l’école du faint Efprit , & 
donner au public la connoiflance 
de chofes qui doivent être fecretes 
entre l’ame & celui qui les opéré 
en elle d’une maniéré aufli cachée 
que merveilleufe ? D’ailleurs , n’y 
a-t-il pas lieu de craindre que la 
vûë de ces voyes extraordinaires , 
ne fade naître l’envie de quitter la 
voye commune, qu’on a toujours 
regardée comme la plus fûre , à 
quantité dames foibles , qui n’au- 
ront pour la vie myftique , d’autre 
vocation qu’un naturel tendre & 
facile , une imagination vive & ar- 
dente, <& beaucoup de vanité ? en- 
fin les perlonnes à qui il femble 
qu’on préfente cette hiftoire com- 
me un modèle domeftique, font 
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appellées à une vie d’adlion 5 n’eft- 
ce point les vouloir tirer de refprit 
de leur Infticut, que de leur mettre 
devant les yeux une ame toute abî- 
mée dans les plus intimes commu- 
nications avec Dieu , & dans la 
plus profonde contemplation ? 

A cela je répons premièrement* 
qu’il n’y a nul inconvénient à ap- 
prendre aux perfonnes religieufes, 
< 3 c fur tout par des exemples fenfi- 
bles , combien le Seigneur eft bon 
à ceux qui le fervent avec un cœur 
droit & pur : le foin qu’il a de tem- 
pérer par l’onéfion de fa grâce , ce 
qu’une vie confacrée au fervice du 
prochain , a de dur ôc de fatiguant : 
de leur faire connoître quelle rou- 
te il faut tenir pour arriver à ce 
qu’il y a de plus éminent dans la 
vie intérieure & furnaturelle , & de 
leur faire remarquer que fouvent 
c’eft moins manque d’attrait & d’u- 
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ne vocation particulière de Dieu, 
fi l’on n’y parvient pas : que pour 
ne s’être pas afi'ez étudié à la pure- 
té de coeur, au recueillement, à la 
fimplicité , à l anéantifiement de 
tout foi-même. 

J’avouë en fécond lieu , qu’il efl 
vrai que le faint Efprit elt le grand 
maître de la fcience myllique > 
mais je foutiens qu’il ne fait pas 
tout par lui-même en ceux qui y 
font appeliez. Pour peu d’expe- 
rience qu’on ait dans la conduite de 
Dieu fur les âmes , on fçaitque par- 
mi celles qu’il de (line à poffeder 
toutes les richefîés de fa grâce, il 
s’en trouve qui après avoir fait des 
progrès confiderables , pafient par 
des épreuves où elles courent rifque 
de fe perdre , fi elles ne font puif- 
fâmment fecouruës : que d’autres, 
faute de confeil , font malheureu- 
fement arrêtées au commencement 
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de la carrière , & font toute leur 


vie d’inutiles efforts , pour parve- 
nir où elles le Tentent fortement 
attirées : qu’il en ell même en allez 
grand nombre , qui ne connoifTenc 
jamais bien cette difpoficion favo- 
rable de la bonté divine à leur é- 
gard : que les premières , pour fe 
conferver j les fécondés , pour s’é- 
lever j les troifiémes, pour fc con- 
noître , ont befoin de modèles 6c 
de guides. D’ailleurs que toutes 
celles dont l’Efprit fanélificateur 
femble s’être plus particulièrement 
refervé la conduite , ne font jamais 
entièrement foullraitës à celle des 
hommes : qu’il les éclaire, qu’il les 
attire par des touches fecretes 5 
mais que de tems en tems il fe ca- 
che , 6c veut qu’elles doivent quel- 
que chofe à l humble dépendance 
où il les mec d’un directeur : que 

quand mon travail ne feroit profita- 
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ble qu’à ceux qui Te trouvent em- 
ployez dans la 'direction , je ne 
croirois pas avoir perdu mon tems. 
Car enfin fi le fimple fidèle , qui 
n’efl comptable à Dieu que de fa 
propre perfection ? peut ignorer 
des voyes par où Dieu ne le mène 
pas : il n’en eft pas de même de 
ceux que leur profeffion engage 
dans le facrè miniilère. Il ne fut 
fit pas à un directeur d’en fçavoir 
aflèz pour fe fanctifier foi-même j 
l’augufle caractère dont il eft revê- 
tu , l’obligeant à être dans la main 
de Dieu comme ces efprits admi- 
niftrateurs dont parle faint Paul j 
les plus fublimes connoiffances ne 
lui doivent point être étrangères. 

En troifiéme lieu , je prétens 
que la plus parfaite contemplation 
ne nuit point à l’action que Dieu 
commande : & je n’en veux point; 
d’autres preuves que Tbifloire mê- 
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me que je donne au public. Il eft 
fenfible , il eft fans répliqué $ il pafle 
même pourinconteftable parmi les 
maîtres de la vie fpirituelle , que 
plus une perfonne religieufe, <$c 
par confequent obligée par état 
d’être plus unie à Dieu, eft enga* 
gée dans des emplois qui jettent 
dans la diflipation j plus elle doit 
faire effort pour fe rendre familiè- 
res les pratiques de la vie intérieure, 
& ne rien omettre pour en avoir le 
goût. Qu’encore que tout ce que 
nous admirons dans les Saints, ne 
foit pas à imiter > Dieu pour l’ordi- 
naire, ménage tellement les cho- 
fes, que jamais il ne tire fes élus de 
.l’efprit de leur état * & que dans ce 
qui leur arrive même de plus ex- 
traordinaire, il y a toujours à pro- 
fiter pour ceux qui courent la mê- 
me carrière qu’eux. Ainfi ce feroit 
une chofe étrange d’entendre dire 
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eue la Mere de l’Incarnation n'efî: 
pas un modèle à propofer aux per- 
ïonnes qui ont embralfé Ion Infli- 
tut. Qui en a jamais mieux rempli 
• qu’elle les obligations? Qui a plus 
fait pour le fervice du prochain , 
& qui s’efl plus parfaitement ac- 
quité des emplois propres de fi 
profelïion ? Ce n’ell pas que je ne 
fois d’avis , 8c que je ne juge mê- 
me néceilaire d’avertir avec foin 
qu’on auroit tort de s'imaginer qu’il 
faille palier par ces voyes fublimes 
pour arriver au comble de la per- 
feélion religieufe $ car comme à 
l’égard des corps bien conflituez , 
une nourriture peu délicate & quel- 
quefois même grolïiere , fait les 
bons temperamens : aufli aifez fou- 
vent une conduite du faint Elprit 
plus rigoureufe , où il n’entre que 
des privations , 8c tout ce qui elt 
plus propre à établir une ame dans 
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l’anéantiflement , eft préférable 
aux plus fenfibles carefies de l’é- 
poux 5 puiiqu’il ell plus aifé d’y de- 
venir & de s’y conferver véritable- 
ment humble , & qu’à mefure qu’on 
creufe les fondemens d’une plus 
(olide humilité , on fe met en état 
d’élever plus haut l’édifice de la 
fainteté. 

Enfin pour ne rien laifier fans ré- 
ponfe, de tout ce qui peut être ob- 
jecté contre le fujet de cet ouvra- 
ge 5 j’ajoûtç que fi parmi ceux en- 
tre les mains de qui il tombera, il 
fe rencontre de ces imaginations 
ardentes & fécondés, fur lefquclles 
les chofes extraordinaires puilfenc 
faire de fâcheufes impreflions : af- 
furément il n’y a rien à craindre 
ici pour elles. Tout ell raifon- 
nable & fenfé dans l’expofition 
que la fervante de Dieu y fait de 
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fon intérieur > & les avis qu'elle 
donne à ceux qui fe trouveront 
îidans les mêmes difpofirions où elle 
s’eft trouvée , feroientplus que fuf- 
fifans pour prévenir les abus quon 
pourroit faire du détail où elle en- 
tre fur cela. On y trouvera même 
fort peu de ces termes , contre lef* 
quels on voit mal à propos fe révol- 
ter certaines gens , qui d’ailleurs 
veulent paffer pour fpirituels $ mais 
qui ne font pas alfez d’attention 
que tous les arts & toutes les fcien- 
çes ayant leur langage particulier , 
on n’efî; point en droit de difputer 
à l’état myftique la pofleffion du 
fien conlirmé par l’uiage de tant de 
Saints. Cependant la Mere de l’In- 
carnation n’a pas jugé à propos 
d’en ufer beaucoup , & fes écrits 
n’en feront que plus à la portée de 
tout le monde. 
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J’ai donc tout lieu d’efperer qu’il 
y aura à profiter dans la leéfure de 
cette hifloire , pour tous ceux qui 
s’y engageront avec un efprit bien 
préparé Fafl'e le ciel que cette et* 
perance ne foit pas vaine. Que les 
Miniftres de l’Evangile s y confon- 
dent à la vûë d’une femme qui a 
exécuté ce qu’ils n’ont pas le cou- 
rage d’entreprendre. Que les foi- 
bles comprennent qu’il n’y a rien 
dont on ne puiffe venir à bout avec 
du courage. Que les perfonnes re- 
ligieufes fçachent jufquoù elles 
peuvent efperer de s’élever : mais 
en même terris , quelles fe fouvien- 
nent 6c qu’elles n’oublient jamais 
qu’une des plus efTentielles difpofl- 
tions pour recevoir les faveurs de 
ce chafbe époux des âmes ell de 
ne les defirer qu’autant que le de- 
mandent les intérêts de fa gloire : 
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d’éviter fur tout la curiofité 8c fern- 
preffement 5 & de s’abandonner 
lans referve , mais toujours avec 
dépendance d’un fage directeur , 
à la conduite de celui qui connoît 
leul ce qui nous convient. 

Quant à la forme que je donne 
à cette hilloire , elle elt aifez nou- 
velle ÿ mais je n’en ai pas été tout 
à fait le maître. Comme la Mere 


de l’Incarnation a écrit par ordre 
de fes confelfeurs toutes les grâces 
qu elle a reçues du ciel , je crus 
d’abord ne pouvoir rien faire de 
mieux , que de donner au public 
fes mémoires tels qu’ils font fortis 
de fa main, fans en interrompre 
le fl , & de fuppléer ce quelle ne 
dit point, par un abbregé des prin- 
cipales adlions de fa vie. Mais 
n’ayant pas trouvé dans fes écrits 
la même fuite qu’on voit dans fain- 
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te Therefe , parce qu’elle les a 
faits à diverfes reprifes & pour dif- 
ferentes perfonnes , j’ai reconnu 
que mon defl'ein étoit impratica- 
ble , 6c que je n’y pourrois jamais 
éviter la confufion 6c les redites. 
Qu’ainfi il falloit travailler à mettre 
toutes chofes dans l’ordre naturel 
de l’hiftoire. D’un autre côté cette 
grande Religieufe , de la maniéré 
dont elle s’exprime fur les opera- 
tions divines , fait il bien fentir 
qu’il faut en avoir l’experience 
pour en bien parler , que j’ai alte- 
rnent compris la necefiité de met- 
tre dans cet ouvrage le moins que 
je pourrois du mien , Sc de me 
borner prefque toujours aux liai- 
fons 6c à l’arrangement. On ne 
doit donc point être furpris de la 
longueur 6c de la multitude des 
citations , qui feront le fond de ce 
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Livre , & je m’aflure même que fi 
l’on a fur cela quelque reproche à 
me faire , ce fera de ce que je 
n’ai point encore plus laide parler 
une perfonne qui parle fi bien. 
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sommaire. 

Sa naiffance ,fin enfance & fes premières inclinations. 
Sa charité recompenfée d’une maniéré merveilleufk. 
Les premières faveurs que Dieu lui communiqua , 
& quel en fut l’effet ■ File fe croit appelle' e a la Re- 
- ligion. Dieu ne permet pas quelle ÿ entre. Elle fe 
marie par obéïffance. Sa conduite & fes fouffranett 
dans fin mariage. Ses difpofî tiens intérieures tout 
Cj lt temps que dure fin engagement. Effets merveilleux 
défit communions. S es fintimens touchant la parole de 
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Dieu & tes ceremonies de l’Egltfe. Elle perd fin ma- 
ry , çp refufe de fort bons partis qn‘en lui f refente. 
Dieu l’attache à fon Jervict d’une maniéré miracu- 
leufe. Elle fe retire. Ses occupations dans fa retraite. 
Elle en firt par un e/prit de charité- "Nouvelle faveur 
que Dieu lui fait. Dieu la difpofeàun état plus par- 
fait • 

Ame Guyard, fi cé- 
lébré fous le nom de Marie 
de l’Incarnation , qu’elle re- 
çut en prenant l’habit de Re- 
ligion , naquit à T ours le I 8 . 
d’Oclobre de l’année 15 5? 5). Florent 
Guyard fon pere , étoit marchand de 
foye , plus recommandable par fa probi- 
té & par fa droiture , que par les avanta- 
ges de la fortune. Sa mere , Jeanne Mi- 
chelet , defcendoit par les femmes de la 
maifon de la Bourdaiziere 5 mais ne fe 
reflentoit en rien de la grandeur de les 
parens. La première enfance de Marie 
fe pafiafans aucune circonftance oui mé- 
rité d etre rapportée. On voit feulement 
par les mémoires quelles nous a huilez , 
6 c dont nous fommes redevables à fon 
fils , à qui elle les a addrefiez , & à deux 
de les confelfeurs , par l’ordre desquels 
elle les a écrits 5 que fes amufemens les 
plus ordinaires à cet âge , & ra ci ge plu.- 
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fièurs années après qu’elle eut atteint 
l’ufage de la raifon , étoient d’imiter les 
ceremonies de l’Eglife , & qiie ces inno- 
centes récréations , que les peres & les 
meres j qui ont de la Religion , regardent 
dans leurs en fans comme d’heureux pré- 
jugez , & une difpofltion naturelle à la 
pieté j furent pour elle dans la fuite , un 
grand fujet de larmes pendant bien des 
années. Ce n’eft pàs qu’elle jugeât que 
ce fùflent de véritables pechez : mais a la 
faveur de la lumière divine , qui fut a- 
îors répandue dans Ion efprit j elle com- 
prit que Dieu exigeok d’elle une li ex- 
traordinaire pureté de cœur , que ces 
imperfections legeres avoient pour quel- 
que tems rendu moins fécondé à fou é- 
gard la fourcedes faveurs celeltes, dont 
Ion ame fut dans la fuite inondée. 

La première paffion qui parut en elle, 
fut une charité vive , & une très-tendre 
compaflïon pour les pauvres ôc pour les 
malades. Il n'y avoir point de compa- 
gnie où elle fe trouvât plus volontiers , 
que la leur. Elle les fervok , & leur 
rendoit toutes les affi fiances dont elle é- 
toit capable. Rien ne la rebut oit, & eÜ£ 
ttffùrequ’elle ma ngeok leurs refies fan» 
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aucun dégoût , &i qu elle fe fût mi fe vo- 
lontiers A leur place pour les loulager. 
Tout ce quelle troü voit fous fa main, 
elle le leur donnoit j Sc rien ne lui étoic 
plus fenfible , que quand elle fe trou voit 
dans l’impolfibilité de faire l'aumône. 
Elle convient qu’elle fit en cela de grands 
excès 5 mais Ion intention étoit bonne , & 
Dieu fit connoître d’une maniéré très- 

* j * * • • * * * 

particulière que ces fentimens étoient 
lplon ion cœur. Un jour quelle por- 
toit l’aumône à plufieurs pauvres , elle fe 
trouva proche d’une charette , qu’on 
chargeoit par le derrière. Les voituriers 
nejla vo voient point , fa manche s’é- 

tant accrochée au timon , en levant la 
charette , on l’enleva fort haut , & elle 
retomba enfuite d’une grande roideur 
fur le pavé. Tout le monde crut quelle 
étoit morte > mais elle n’eut aucun mal , 
elle allure qu’au meme moment elle 
demeura perluadée que la divine provi- 
dence l’a voit confervée à caufe des pau- 
yfes. 

r Nous ne fçavons pas quel âge elle a- 
Voit lorfque Dieu lui donna une mar- 
que fi fenfible de fa prote&ion : mais elle 
a eu foin de nous marquer le temsauque 
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ia divine bonté lui lit une autre grâce , 
quelle a toujours depuis conlidcrée com- 
me le fondement de fa vie myftique. Le 
récit qu’elle en fait rappelle fi naturel- 
lement à l’efprit la candeur & la {impli- 
cite des premiers fiécles dei’Eglife, qu on 
fe fent perfuadé d’abord, pour peu qu’on 
fâche goûter les chôfes de Dieu.- « Je 
n’a vois qu’eiiviron fept ans , dit-elle , 
lorfqu’une nuit f en mon fommeil, il 
me iembla que j’étois dans la cour d’u- « 
ne école champêtre , avec une de mes «• 
Compagnes , ou je faifois quelque ac- « 
tion innocente. Avant levé les yeux - 
vers le ciel , je le vis ouvert , & J. C. « 
en forme humaine , qui veiiok à moi , « 
le voyant , je m’écriai à ma Compa- 
gne ’jah ! voilà nôtre Seignfeùr i c’eft « 
à moi qu’il vient : & il me fembloit +• 
que cette fille ayant commisune imper- « 
iection , j’a vois été choifie préférable- 
ment à èlle^ Neanmoins elle étoit bon- « 
ne fille : mais il y avoir un fecret’que <« 
je ne çonnoiflois pas. Cetté füradora- '*+ 
ble ma je lté s’approcha donc de inoy > '•< 
& comme je féntis 'mon cœur tout em- « 
brafé de fon : iiftiOiir , je commençai « 
à étendre lçs bras pour 4’ferhbrafleç. **- 
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» Alors lui , le plus beau des enfans de* 
» hommes , avec un vifage plein de dou- 
» ceur , me m bradant amoureufement , 
» me dit ? voulez-vous être à moy ? je 
» lui répondis , ouy, Et dès qu’il eut mon 
confentement , nous le vîmes remon-. 
» ter au Ciel. 

L’effet de cette première vifite dans 
l’a me de la petite fille > fut une pente au 
bien , qui trouvant un cœur parfaite-* 
ment docile ? le forma comme naturelle-* 
ment à la vertu, Bientôt on apperçut 
dans fa conduite autre chofe qu’une pie-* 
te enfantine : mais ce qui furprenoit da- 
vantage , parce qu’on le devoir moins 
attendre de l’adivité naturelle à cet âge % 
c’e'toit de voir une jeûne fille de neuf à 
dix ans , fc cacher dans les lieux les plus 
retirez , ôc chercher les Eglifes les moins 
fréquentées , pour y palier une bonne 
partie du jour a s’entretenir avec le Sei- 
gneur. Elle a depuis affuré que fon 
cœur fouhaitoit avec ardeur ces Com- 
munications avec fon Dieu 3 & qu’elle 
ne fçavoit pas alors que c’e'toit là faire 
orailon. Elle ajoute dans fes mémoires , 
que quand elle fut plus avancée en £ge , 
fes parens lui laiderent un peu plus de 
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liberté de fe procurer les divertiflemens , 
dont cette tendre jeunefle a coutume 
de faire fes plus ferieufes occupations ; 
mais que N. S. lui en lit perdre dès-lors 
l’affection 8c le goût, 8c lui donna un ef- 
prit de retraite , qui 1 ’occupoit intérieu- 
rement dans l’amour d’un bien qu elle 
ignoroit * 8c lui faifoit quitter la conver- 
ucion des perfonnes de fon âge , pour 
vacquer à la lecture des livres de piete. 
L’Efprit faint , qui lui tenok ainfi lieu de 
diredeur, l’éclaira en peu de tenus, 8c 
l’éleva à une éminente fainteté , dont les 
fondemens furent une innocence qui a 
eu peu de pareilles , 8c une humilité , 
qui ne paroît pas même avoir été ébran- 
lée par la moindre tentation d’enflure 
8c de vanité. 

Elle vécut de la forte jufqu a lage de 
dix-fept ans , que fes pareils fongcrenc 
à la marier. L’extrême averflon quelle 
avoit toujours eu pour le monde , 8c le 
puiflant attrait qui la portoit â la foli- 
tude, ne laiflent point lieu de douter que, 
fi elle eut été foutenuc des avis d’un di- 
redeur , le cloître n’eût été dès-lors fou 
partage. Elle s’en eflr déclarée depuis fort 
nettement. Dès l’âge de quatorze à 
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quinze ans elle avoit eu une forte en-* 
vie d’embraffer la réglé de faint Benoît 
dans l’Abbaye de Beaumont , dont Ma- 
dame de la Bourdaiziere , proche paran- 
te de fa mere, étoit pour lors Abbcffe. 
Comme elle ne fçavoit pas qu’il fallût 
parler àperfonne, même à fon confef- 
feur, des affaires de fa confcience, qui 
ne regardoient pas la confeffion : elle fe 
contenta de s’ouvrir à fa mere fur cette 
inclination. Cette femme , qui avoit de 
la Religion , témoigna de la joye du def- 
iein de fa fille > & lui dit quelle ne 
doutoit pas que Madame de Beaumont 
ne lui facilitât les moyens de l’executer/ 
Mais Dieu , qui avoit d’autres vues v . 
&: qui n’a voit laifle la vertueufe fille fans 
aucun fecours humaiji , que pour la gui- 
der lui-même , & la conduire plus fû. T 
rement aux: fins qu’il s’étoit propofées 
permit qu’elle s’imaginât qu’ayant décla- 
ré une fois fon penchant pour le cloître > 
elle avoit fait tout ce qui étoit de fon 
devoir , & que par timidité elle ne par- 
lât plus de rien. D’un autre côté, ce fi- 
lence fit juger à la mere , comme il étoit 
bien naturel , que l’affeclion de fa fille, 
pour le cloître n’a voit été qu’une fer- 
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veur paflagere : 8c elle penfa tout de 
bon à l’établir. Elle lui propofa donc de 
profiter d’un parti cjui fe prefentoit , 8c 
que fon pere agréoit. Marie fentic unç 
très-grande répugnance à s’engager 
dans le monde. Elle fie fournit néanmoins, 
8c regarda cette deftination de fes pa- 
rens comme un ordre de Dieu-même.* 
Elle répondit à fa mere , que puifque' 
c étoit une refolution prile , 8c que Ion 
pere le vouloit s elle fe croyoit obligée 
d’obéïr. Elle ajouta que , fi Dieu lui' 
donnoit un fils , elle le confacreroit i 
fon fervice > 8c qu’elle-même , fi dans lx 
fuite elle recouvroit la liberté qu’elle 
alloit perdre 5 elle n’auroit plus d’autre 
époux que le Seigneur. 

On voit par un écrit, quelle envoya 
de Canada > à ce cher fils, dont Dieu , 


comme elle paroît en avoir eu le pref- 
fentiment , ne tarda pas à bénir fon ma- 
riage , 8c - dont nous aurons fou vent oc- 
cafion de parler dans la fuite de cette 
hiftoire j que , félon les apparences , un 
certain enjouement , 8c un air gay 
qu’on remarquoit en elle, avoir donne 
fujet de croire qu’elle n’étoit pas pro- 
pre pour le cloître : mais que pour elle. 
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Dieu lui avoit fait connoître évidem- 
ment > qu’il ne la vouloir point a Beau- 
mont, ni pour lors en quelque Religion 
que ce fut. « Et vous feriez étonné , 
v mon cher fils, pourfuit-clle , fi vous 
» fçaviez toutes ces particularitez de 
»» la conduite de la providence de 
» Dieu fur moi. Vous les fçaurez dans 
» l’éternité. « Elle ajoute , qu’il avoit 
fallu qu’elle fut engagée dans le ma- 
rjage, pour fervir au deffein que Dieu a- 
voit de le mettre au inonde , & pour fouf- 
fjrir diverfes croix. 

Elle en eut effectivement à porter de 
bien rudes pendant les deux années que 
dura fon engagement. N. Martin Ion 
mari , en fut la caufe innocente : c’eft 
tout ce que j’en ay pu apprendre : l’in- 
duffrieuie charité de la mere ÔC du fil$ 
étant venu à bout de nous cacher la 
connoifiance d’un détail , qui auroit pu 
faire tort à la mémoire d’un pere & d’un 
mary : cependant le trille état où la jeu- 
ne femme fe vit bientôt réduite , & les 
peines excelfives qu’elle avoit a endurer,, 
ne la firent jamais relâcher du moindre 
de les devoirs. Elle fçut les connoître * 
fa fidelité à les remplir , peut fervir 
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de modèle aux perfonnes de Ton état. 
Une raifon droite , ôc une prudence 
plus qu'humaine , furent toûjours fon 
caractère dominant > & jamais elle ne 
fut tentéç de donner dans ces travers de 
devotign , qui faifant fubltituer de chi-* 
meriques obligations aux devoirs effen-» 
tiels , n’ont point d’autre effet , que de 
mettre le trouble & le defordre dans 
un domeftique , & de decreditcr la pieté. 
Comme M. Martin étoit engagé dans 
la fabrique & le trafic de la foye , & qu’il 
entretenoit chez lui un fort grand nom-» 
bre d’ouvriers j Madame Martin étoie 
plps la mere de ces bonnes gens , que 
leur maîtreffe, Il ne fe peut rien ajouter 
à l’attention quelle avoit à tous leurs 
befoins , & au foin quelle prenoit de leur 
falut. Eux , de leur côté , lui marquoient 
une confiance filiale , & une tendreffe 
mêlée de vénération , dont les divers 
mouvemens fe fuccedant les uns aux au- 
tres à la viië de ce qu’elle fouffroit , car 
tous en avoient la connoiffance , & de 
ion inaltérable douceur au milieu de 
tant $c de fi rudes afflictions ; tantôt ils 
ne pouvoient la regarder fans gémir : 
& d’autres fois la furprife & l’admiration 
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lulpendant la compafli'on , ilsétoient tout 
hors deux-mêmes. Les lentimens de 
M. Martin avoient encore quelque cho- 
ie de plus vif. Plus il pratiquait la ver- 
meille époufe j 8c plus fon chagrin de 
lavoir rendue malheureuse , augmen- 
toit : 8c on l’a vu fe jetter à Ses genoux > 
& lui en demander pardon. Pour elle , 
quant à ce qui regardoit Ion intérieur , 
tant de foins 8c de peines , ne lui avoiene 
rien fait perdre de fon attrait pour la 
iolitnde , 8c fur l’étonnement ou Ion pa- 
xoilToit être de voir dans une femme de 
dix-huit ans occupée d’un grand com- 
merce, chargée d’un nombreux dôme 1 to- 
que , 8c fans autre guide dans les voyes 
de Dieu que la Loy intérieure , une li 
exacte application à fes devoirs-', tant 
dalïîduité àla priere, 8c une fi héroïque 
patience : elle dit qu’on ne vovoit pas ce 
qu’elle experimentoit dans le fonds de- 
iame , ni ce que la bonté de Dieu y ope- 
roit j qu’elle-même ne le concevoir pas , 
que tout ce quelle pouvoir dire , c’elt 
quelle fuivoit Ion attrait dans foration, 
8c lui obéïlToit en pratiquant les vertus 
dont il lui failoit naître l’occa lion. Elle 
entre enfuite dans un allez irrand détail 
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rie tout ce qui fe pafloit alors au-dedans 
d’elle - même > & je croi qu’on fera bien 
aile de voir ici les propres paroles. 

La Divine Majelté , non contente « 
de m’avoir donne le dégoût des chofes « 
vaines, &: la force pour porter les « 
croix quelle avoit permis m’arriver 3 « 
me fortifia l’efprit intérieur , & me « 
donna une grande inclination «à la fre- * 
quentation des Sacremens. J’y aajtie- « 
rois un grand courage , £c une grande •• 
fuavité dans lame , avec une foy très- « 
vive , qui établifloit en moy une ferme « 
creance des divins myftéres. Il ell vrai « 
que la bonne éducation que j’avois eu « 
de mes parens , qui étoient bons chrê- « 
tiens , & fort pieux , avoit fait un bon « 
fond dans mon ame pour toutes les « 
chofes du chriftianifme , èc pour les « 
bonnes mœurs 3 &c lorfque j’y fais re- « 


hexion , je remercie Dieu des grâces « 
qu’il lui a plu me faire en ce point, « 
vii que c’eft une grande difpofition « 
pour la vertu. . • « 

Cette foy vive me faifoit operer « 
plufieurs bonnes œuvres. Elle en- «•' 
gendroit en mon ame un efprit dorai- « 
Ion qui pcrfe&ionnoic ,ce qu’il y avoit « 



Digitized by Google 


î 4 Ÿ te Ac la Mere 

*» de bon en moy par les grâces 8c fa- 
it veurs que j’avois reçu du ciel* Jen’a- 
»» vois plus de coeur ni d’dprit que pour 
»» le bien : plus j’approchois des facre- 
» mens , plus s’augmentoit en moi le de- 

* fir d’en approcher , parce que j’expe- 
•• rimentois que j’y trou vois ma vie , tout 
*• mon bien, 8c un attrait à l’oraiion. « 
Parlant enfuice des effets que produifoic 
en elîe la fainte communion : elle dit , 

* N. S* m’a voit révélé les veritez de ce 
•• divin facrement avec tant de clarté , 
»• que je m’étonnois qu’on eût tant de 
•» peine à captiver Ion entendement pour 
» s’v foumettre* Eclairée d’une lumière 

4 

»> ft vive , comment n’aurois-je pas con- 
» ru à l’amour ? C’étoit de ce divin ali- 
» ment d’oîi je tirois mes forces , pour 

* ftib lifter dans toutes les peines 8c les 
» fatigues que j’avois à efluyer. 

Son aftiduite à entendre la parole de 
Dieu étoit encore pour elle , un mer- 
veilleux foutien. « Dès mon enfance , 
» dit-eile, ayant appris que Dieu par- 
« loit par les prédicateurs j je trouvai 
» cela admirable, 8c j’avois une grande 
« inclination à les aller entendre. La 

* fby que j’avois dans k cœur , jointe 
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* u ce que j'entendois de cette divine pa- <« 
rôle j operoic de plus en plus dans mqi «« 
un amour qui m incitoic à l’aller écou- «*» 
ter , & j’avois une fi grande vénération <* 
pour les prédicateurs , que , lorfque « 
j’en voyoïs quelqu’un par les rues, je « 
me feiuois portée d’inclination à le fui- « 
vre, & à baifer les ve (liges de fes pieds. « 
La prudence me retenoit , mais je les « 
conduifois de l’œil , jufqu a ce que je « 
les eufle perdus de vue. Je ne trouvois « 
rien de plus grand , que d’annoncer la « 
parole de Dieu j & c’étoit ce qui en- « 
gendroit dans mon cœur l’eftime de « 
ceux que NI S. honoroit de cet emploi. « 
Lorfque j’étois au fermon , il me lem- « 
bloit que mon cœur étoit un vafe dans « 
lequel cette divine parole découloit « 
comme une liqueur. Cen’étoit point « 
une imagination j mais la force de l’El- « 
prit de Dieu , qui étoit dans cette divi- 
ne parole , & qui , par une effufion de <* 
fes grâces , operoit cet effet dans mon « 
ame , laquelle ne pouvoir plus ensuite « 
contenir la plénitude qu’elle avoit re- « 
çùë i de forte que j’étois contrainte de ™ 
l’évaporer , en traitant avec Dieu dans « 
l’oraifon. U m'en falloir meme parler f « 
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«* pour me foulager , ce que je faifois a^ • 
» vec une grande ferveur -, 6c même hors 
» cîe l’oraifon , je me déchargeois en parr 
« lant avec un grand zélé , aux perfon- 
» nés de la mailôn. 

. * Une fois en un fermon du S, Nom de 
« Jefus que le prédicateur avoit nommé 
» plufieurs fois cette divine parole, com- 
» me une manne célefle , me remplit fi a- 
» hondament, que tout le jour mon efprit 
» ne difoit autre chofe que , Jésus , fins 
*» pouvoir finir. Dieu me donnoit de 
» grandes lumières en cette alîiduité à 
*• entendre fa fainte parole. Mon cœur 
» en étoit embrafé nuit 6c jour ; ce qui 
» me faifoit parler à ce divin maître d’u- 
» ne façon intérieure , 6c qui m’étoit in- 
« connue. La fervante de Dieu ne dou- 
toîc point , lorfquelle fut en Canada , 
que la providence , en lui donnant ce 
goût de la divine parole , n’ébauchât 
jen.elle ce zélé ardent du falut des Ido- 
Jâtres , qui lui ht depuis entreprendre 
ce li grandes chofes. C’eft ce quelle 
marque dans une lettre à fon fils , en ces 
termes. » Dès mon enfance , il femblç 
» que Dieu me difpofoit à la grâce que 
*» je pofTede i car j’avois plus l’efprit 

dans 
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dans les pays éloignez , pour y confi- « 
derer les genereufes avions de ceux <t 
qui y travailloient , & enduroient « 
pour J. G que dans le lieu où j’habi- « 
tois. Mon cœur le fentoit uni aux a- « 
mes Apoftoliques d une maniéré tou- « 
te extraordinaire. « C’eft ainfi qu’il ne 
faut rien négliger des attraits qui nous 
portent à la pieté : ce font toujours des 
grâces , & la moindre grâce exige de 
nous une fidèle correfpondance > ne dût- 
elle avoir qu’un effet paffager : mais 
quelquefois ce font des difpofitions à de 
grandes chofes , où elles appartiennent 
a cet enchaînement de grâces par lef- 
quelles Dieu vêtit nous fauver , & nous 
ne fçavons quand nous les laifFons pé- 
rir 5 ni ce que nr>us perdons , ni à quels 
périls nous expofons le falut de nos ames^ 
Enfin de tous les fecoitrs extérieurs , 
que l’Eglife employé pour nous porter à 
Dieu i on peut dire qu’après la prédica- 
tion de la divine parole , if n’en eft point 
de plus efficace , que cet aflemblage au- 
gufte , & ce bel affortiment de ceremo- 
nies, qui forment notre cuire religieux. 
Cela faifoit fur le coeur de fa jeune fem- 
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me une impreflion qui montre combien 
fa pieté étoit loiide , & fondée fur le 
véritable efprit du Chriftianifme. 

« L’admiration, dit-elle, que me cau- 
»> foient la fainteté & la majefté de nos 
» my Hères , augmentoit mon amour , 
»> fortifioit ma foi , & me lioit à nôtre 
« Seigneur d’une façon toute finguliere. 
» Lorlque je voyois aux proceflions la 
croix St la bannière , mon cœur 
» creflailloit de joye. J’avois vù un Ca- 
« pitaine logé dans nôtre quartier , 8t 
« j’avois obfervé que fes foîdats le fui- 
« voient avec leur drapeau lorfqu'il al- 
« loit à quelque exercice militaire : con- 
« fiderant donc le Sauveur attaché à la 
» croix , &: la bannière qu’on portoit 
» devant , je difois en moi-meme 5 Ah ! 
« c ejl celui-là qui ejl mon Capitaine > voi- 
•» là aujjî fa bannière '» je le veux fuivre , 
» comme les foldats Juivent le leur. Et 
»> ainfi je fuivois la proceflion avec un 
« grand fentiment de ferveur. J’avois les 
>» veux attachez fur le crucifix , St j’al- 
« lois répétant en mon cœur 5 Ah ! cejl- 
» là mon Capitaine > je le veux fuivre. Je 
»» me trouvois des premières pour en- 
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trer dans l’Eglife , afin de ne rien per- « 
dre des ceremonies qui s’y prati- « 
quoient. Toute mon occupation dans « 
l’interieur , étoit fur ce que je voyois « 
& entendois. De forte qu’un jour , « 
dans une procefiîon du iaint Sacre- « 
ment , mon cœur , & mon efprit fu- « 
rent fi ravis en Dieu au fujet de ce fa- « 
crement d'amour , que je ne voyois « 
pas à me conduire 3 de ibrte que je « 
marchois au hazard , comme une per- « 
fonne qui a trop bu. « 

Il n’y avoit que deux ans , que Ma- 
dame Martin étoit mariée 3 lorfque la 
mort lui enleva fon époux. Elle demeu- 
ra ainfi veuve à l’age de dix-neuf ans , 
chargée d’un enfant , qui ne failoit que 
de naître 3 fans biens , & dans un état 
fi trifte , qu’elle avoue elle-même que 
fes peines étoient etfcefiîves : mais elle 
ajoute que Dieu la revêtit d’une for- « 
ce & d’un courage qui la rendit fupe- « 
rieureàtout. Son appui étoit fondé fur « 
la promefie que Dieu a faite d’être « 
avec ceux qui font dans la tribula- « 
tion : je croyois fermement , dit-elle , - 
que Dieu étoit avec moi 3 puifqu’il l’a 
promis : de forte que la perte des biens « 

Bij 
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» remportais » les procès , la difette , ni 
u mon i ils , que je voyois aulli-bien que 
»» moi dénué de tout , ne m’inquiétoient 
» point. Mon efprit étoic fans aucune 
« expérience humaine , mais lEfprit de 
« Dieu , qui m’occupoit intérieurement , 
« me rem pii doit de foy & de confiance, 
» & me fa doit venir à bout de tout ce 
» que jentreprenois. 

Il ne faut pas au relie, s'étonner que 
Dieu , qui ne fe laide jamais vaincre en 
libéralité 5 répandît les faveurs avec 
tant de profulion fur cette ame , qui 
n avoir aucune referve pour lui , ni die 
recours qu’a fa divine providence. A 
peine la jeune veuve avoit en. le loifîr 
de reconnoître la trille fituarion ou elle 
fe trouvent , qu’on lui propola plulieurs 
partis très-avantageux. Sa vertu , fon 
bon cœur , lbn gr.fnd efprit, Ion habi- 
leté dans toutes fortes d affaires , dont 
elle avoit donné de bonnes preuves., fui 
tenoient lieu de biens , &: la faifoient re- 
garder comme -pouvant faire la félicité, 
& -meme la fortune de quiconque l’au- 
roit pour époufe. Il fembloit que la pro- 
vidence ne lui permît pas de négliger de 
h favorables occalions de fe relever* & 


Digitized by 


Mark As V Incarnation, il 

de donner une reflource «à (on îîfe. Mais 
une fageffe fuperieure à toute celle des 
hommes , lui fail’oit envifager les choies 
avec bien d’autres yeux } jufques-là , 
qu’un jour qu’on la preflôit extraoi'- 
éinairement , 2c que pour la vaincre , 
on lui reprefentoit le bas âge de fon fils* 
la nature du peu de bien qu’elle a voit, 
qui deperifloit de jour en jour , ôc la 
bonne volonté où étoient les amis de 
l’aider , fuppofé qu’elle fe rendit traita- 
ble : ayant un peu balancé , elle en fut 
reprife intérieurement d’une maniéré 
très-fenfible ; 2c elle a toujours depuis 
regardé cette efpecè d’infidélité , comme 
une des plus grandes fautes , quelle eût 
jamais commifes. On voit dans quelques 
endroits de les papiers, que i’averlion 
quelle avoit alors du mariage , prove- 
noit de ce que l’efprit de grâce , qui la 
conduifoit, étoit incompatible avec d’au- 
tres liens que ceux du ciel : que quoi- 
que la mort de fon m iri lui eût été fort 
ienfible , néanmoins fe voyant libre 2c 
dégagée j fon ame fe liquefioit en a cl ions 
de grâces , de ce quelle n’a voit plus que 
Dieu , en qui fon cœur , 2c fes affec- 
tions puffent fe dilater dans fa folituie. 

Biij 
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Ce n’eft pas qu’elle eût été d’abord 
quitte de tout embarras des affaires : fa 
belle - mere avec qui elle demeuroit , 
étoit refoluë de Continuer fon commer- 
ce, ôc il ne lui convenoit point de l’a- 
bandonner, Ce n’étoit pas aufli fon in- 
tention : mais la bonne femme ne lailfa 
pas de l’apprehender au point , que le 
chagrin quelle en conçut, & quelle 
tint cache , la fit mourir au bout d’un 
mois. Cette mort acheva de mettre la 
jeune veuve dans une entière liberté , 
&: ce fut alors que malgré tout çe qu’on 
put lui reprefenter , pour l’obliger par 
la raifon de ce quelle fe de voit à elle- 
même , & de ce qu’elle devoit à fon fils, 
de reprendre un nouvel engagement : 
elle déclara nettement qu’elle n’y con- 
fentiroit jamais > quelle vouloit défor- 
mais vivre dans la pure providence j que 
Dieu auroit foin de fon fils ; qu’elle le 
lui a voit confacré , & quelle n’omet- 
troit rien de çe qui dépçndroit d’elle , 
pour lui donner une bonne éducation: 
mais quelle n’a voit pas plus d’inquietu- 
de fur ce qu’il deviendroit , que fur ce 
qu’elle deviendroit elle-même > que ce- 
lui qui leur avoit ôté les biens, etoit le 


Digitized by Google 


Marie de F Incarnation. 23 

même cjtii nourrit les oy féaux du ciel > 
quelle étoit allurée qu'ils ne manque- 
raient jamais de rien , ni l’un ni l'autre, 
& quelle croyoit plus faire pour fon 
fils par cet abandon a la providence , . 
que (i elle lui amalfoit de grandes ri- 
chefles. 

La fuite de cette hiftoire convaincra 
les plus incrédules , que ni l’efprit d’in- 
dependance , ni la parelfe , ni l'humeur} 
fruits trop ordinaires d une dévotion 
mal prife , n’a voient aucune part a cet- 
te refolution de Mad. Martin. Quelle 
fut toujours bien éloignée de tenter 
Dieu , qu’ella ne refufa jamais de facri- 
fier le repos de fa folitude , quand la 
charité l’exigea d’elle j qu elle ne fît au- 
cune difficulté de fc jetter pour le fer- 
vice de fes proches , dans de plus grands 
embarras , que n’eulTent été ceux où un 
fécond établiflemenc lauroit engagée, & 
cela uniquement parce qu’elle trou- 
voit moyen d’y fatisfaire fa charité, qui 
fut toujours fans bornes > £c l'ardeur 
qu’elle fe fentoit pour les humiliations 
êc la dépendance. Ainfl la conduite 
quelle tint au commencement de fon 
veuvage, ne peut être attribuée qu’à 
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une forte inlpiration , & à un attrait 
dominant de la part de celui qui feul 
peut afliijettir les cœurs , & qui dans 
un fiécle où l’on elt à l'excès efeiave 
de la faullè prudence du monde 3 a vou- 
lu nous donner un exemple qui fut fans 
répliqué , de la iage folie de l’Evan- 
gile. 

Mais il ne faut point d’autre preuve 
que c’étoit l’Elprit de Dieu qui condui- 
loit la fainte veuve , que ce qui lui ar- 
riva dans le tems meme qu’on la prefloit 
■‘plus fortement de le remarier. Voici 
comme elle le rapporte elle-même: 
*« Après tous les mouvemens intérieurs , 
» que la bonté de Dieu m’avoit donnez, 
» pour m’attirer à la vraye pureté de 
« cœur , en laquelle je ne pouvois en- 
» trer de moi-même, parce que jufqu’a- 
» lors* je n’avois eu aucun directeur -, 
•> & que je ne fçavois pas même qu’il 
» fallut traiter des affaires de Ion a me 
» avec d’autre qu’avec Dieu : la divi- 
» ne Majefté voulut enfin me faire elle- 
»> même un coup de grâce i me tirer de 
« mes ignorances , & me mettre en la 
« voye ou elle vouloir me faire miferi- 
« corde. Ce fut la veille de l’Incarna- 


Digitized by Google 



Marie de /’ Incarnation. i 5 

don de N. Seigneur de l’année 1620 . « 
comme j’allois le matin vacquer à mçs « 
affaires i dans le moment que je me « 
recommandois in dament à Dieu , avec « 
mon aspiration ordinaire, in te , Domi- « 
ne,jperavi:non confundar in aternum* pa- « 
rôles que j’a vois profondément gravées « 
dans mon cœur, avec une certitude de « 
foi , que le Seigneur nvadiikeroit in- * 
faidiblement ; je fus tout-à-coup ar- « 
rètée intérieurement 5e extérieure- « 
ment , cela le ht par une limite a b- « 
ltraclion d’elprit j 5c le tout fe paffa «< 
enfuite dans 1 intérieur. Je demeurai •* 
debout , 5 c je 11 e me fouviens pas que « 
j’eulTe aucun ufage des yeux , ni que « 
je fille aucune a&ion extérieure. Tou- « 
te penfée de mes affaires me fut ôtée. •* 
Les yeux de mon efprit furent ouverts; « 
5c tous les pechez , fautes , 5c imper- « 
feclions que j’avois commis , me lu- « 
rent reprefentez en gros 5c en détail, « 
avec une diltincHon 5c une clarté, qui « 
ne peuvent venir que d’une lumière « 
ceieite. Au meme in liant , je me vis « 
comme toute plongée dans du lang , « 
5c mon efprit eut une conviction que « 
ce fang étoit celui du fils de Dieu , de « 
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*» l’efFuflon duquel j’étois coupable y & 
» qui avoit été répandu pour mon fa- 
» lut. 

•• Si la bonté de Dieu ne m’eût foûte- 
» nue , je croi que je fufle morte de 
» frayeur , tant la vue du péché , quel- 
» que petit qu’il puifTe être , elt horri- 
»* ble 6c épouventable. Nulle langue 
*» humaine ne le peut exprimer. Voir un 
»» Dieu dont la bonté 6c la pureté font 
•* infinies , ofFenfé par un vermiiTeau de 
terre jeela furp.me l’horreur mêine.En 
•» ce moment mon cœur fe fentit ravi en 
« lui-même i 6c tout changé en l’amour 
» de celui qui lui avoit fait cette in ligne 
* mifericorde, 6c il s’en enfuivit un re- 
» gret de l’avoir ofFenfé , le plus grand 
» qu’il fe puilFe imaginer j mais non , il 
» ne fe peut imaginer. Ce trait de l’a- 
*» mour eft fi pénétrant y 6c ft inexora- 
» ble , que pour le latisfaire , je me fuffe 
» jettéedans les flammes., 6c ce qui elfc 
» le plus incomprehenfible , fa rigueur 
« femble douce. Elle porte des charmes 
*» 6c des chaînes, qui lient 6c attachent 
» l’ame , de forte quelle la mène où elle 
» veut j 6c que cette aine s’eftime heu- 
« reufe , de fe laifler ainli captiver. Or* 
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en cet excès , je ne perdais point la vue « 
de ce fang dans lequel j’avois été pion- « 
gée , &: qui avoit été verfé pour expier* 
mes crimes j Sc c’étoit ce qui cauloit « 
mon extrême douleur. Enfin le même « 
trait d’amour , qui avoit ravi mon ame, « 
me prefioit fortement de me confelTer. « 
Revenant à moi , je me trouvai debout * 
arrêtée vis-à-vis la petite chapelle des« 
PP. Feuillans , qui ne faifoient que de « 
s’établir à Tours. Je m’eitimai heureu- « 
le d’avoir le remede fi proche. Je ren- « 
contrai un Pere feul , au milieu de la * 
Chapelle , qui fembloit n’y être que « 
pour m’y attendre. Je l’abordai , &:« 
prefifée par l’efprit qui me conduifoit , * 
je lui dis : Mon Pere , je voudrons bien « 
me confejfer , car j’ai commis tel péché : « 
&je commençai à lui dire tous les pe-« 
chez qui m’avoient été montrez , avec « 
une effufion de larmes , qui provenoit ■« 
. de la douleur que j’avois dans le cœur. « 
Une Dame qui étoit à genoux devant « 
le S. Sacrement, put facilement enten- <* 
dre tout ce que je difois j car je parlois « 
fort haut j mais je ne me mettois gué- - 
re en peine , cjue d’appaifer celui que « 
j’avois offenfe. Après que j’eûs tout « 
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» dit > je ni’apperçùs que ce bon Pere 
>* avoir été extrêmement furpris de la fa- 
»» çon avec laquelle je l’a vois abordé. Il 
me dit avec une grande douceur , que 
» je m’en alla lie , éc que le lendemain je 
» vinffe le trouver au confellional. J’o- 
» béis , 5c je ne fis pas feulement re flexion 
» qne je n’étois pas confeflee. Le jour 
» fuivant , de grand matin > je me rendis 
» à fon confelîîonal. Je lui redis tout ce 
» que je lui avois dit la veille , & il me 
» donna l’a bfolution. 

»» Comme Dieu , par un effet partîcu- 

« lier de fa providence » nia voit donné 

- ce bon Pere pour confelleur 5 je n’en 
» pris point d’autre tout le tems qu’il de- 
» meura à Tours. Il le nommoit Dom 

- François de S. Bernard. Je ne lui dis 
*» pas néanmoins ce qui m’etoit arrivé» 
»ni ce qui m’oceupoit l’efpric, toujours 
»* perfuadée qu’il ne falloir parler à fon 
*» confelleur , que de fes pechez : & plus, 
» d’un an entier, que je me confefldi à 
« lui , je me comportai de la forte. Ce 
» qui me détrompa » fut que j’entendis 
* dire à une bonne fille , qu'il ne falloic 
« point faire de pénitence , fans la per- 
» million cfe fon confelfeur. Aulli-tôt je 
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parlai au mien, de celles que je faifois : « 

il me permit de les continuer , &i me « 

régla l’ordre que je devois tenir par •• 

rapport à mes confeflions & mes com- « 

munions. L’effet que produisit ce que « 

je viens de rapporter ; fut que je me « 

trouvai toute changée. Te voyais à de- «* 

• • ) • 
couvert mon ignorance , qui m avoit « 

fait croire que j’étois bien parfaite , « 
que mes adions étaient fort innocen- « 
tes , & que j’étois bien aimée de Dieu : « 
mais après que N. S. m’eiit ouvert les « 
yeux y je me voyois telle que j’étois > ëc ** 
je confeffois que mes jultices n’étoierit •* 
qu’iniquité. « 

Voilà ce que l’humble fervante de 
Dieu appelloit £1 converfion. L/endrojt 
ou elle fut h miraculeufcment fai fie 
d’un tranfport extatique , un des plus 
fmguliers qui fe ioienr peut-être jamais 
vus > étoit un chemin fur le haut folle 
de l’ancienne ville. Quand elle fut re- 
venue à elle-même , elle fe trouva dans 
un autre qui conduit à l’Eglife des Feuil- 
lans, &. qui l’éloignoit allez de l’endroit 
où elle vouloir aller. Ces lieux ont chan- 
gé depuis , & celui d’ou l’cfprit du Sei- . 
gneux L’enleva , eii aujourd’hui la place 
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d’une fort belle Fontaine , qui fert d’or- 
nement au Palais Archiepilcopal > mais 
revenons au récit que je viens d’inter- 


rompre. 

« Après cette operation de Dieu dans • 
» mon ame , je fus plus d’un an > que 
» i’impreilion du fang de J. C. demeura 
•» attachée à mon efprit , avec celle de 
- fes loufFrances > &. fans cefle mon ame 


»* recevoit de nouvelles lumières , qui 
»• me découvroient les moindres imper- 
» ferions , dcfquelles j’étois inlpirée de 
» me confelfer. Je fentois mon efprit Ôc 
»* mon cœur dans une grande obéiffan- 
»* ce & foumifîion à Dieu , je luivois 


toutes ces pentes. Ce n’eit pas que 
j’euîfe des icrupules j au contraire , 
je polfedois une grande paix : mais ce 
qui m etoit montré être péché , ou im- 
perfection , c’étoit avec une h grande 
clarté, cjue mon elprit etoit convaincu 
dans le moment. J’en parlois à N. S. 
je lui reprefentois l’effufion de fon 
Sang : toutes mes démarches , mon 
fommeil même , étoient dans cette oc- 


» cupation. Je n’a vois pas befoin de me- 
* diter ce que j’avois à faire. L’efpric 
’■* qui me guidoit, m’enfeignoit tout , de 
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me conduiloit où il vouloic. «« 

Ce divin Efprit , qui émit alors plus 
que jamais le mobile de les penlécs & de 
les a&ions , lui parloir plus fortement 
qu’il n’avoir encore fait , de terminer les 
affaires , & lui en facilitoit les moyens. 
Tout lui reufîîfToit d’une maniéré qui 
étonnoic. Enfin rien ne la retenant plus 
dans le commerce du monde > elle con- 
gédia fes domeftiques , ne garda qu’une 
lèrvante , dont il paroît même quelle fe 
défit bien-tot ; & malgré les follicitations 
que renouvellerent fes parens pour l’en- 
z gager à ne pas ainfi enfouir le talent 
qu’elle a voit pour le négoce , elle prit un 
habit fort (impie , qui marquoit un di- 
vorce entier avec le monde > & l'on pere 
l’ayant appellée chez luy , elle fe logea 
au plus haut étage , où elle ne penloit 
plus qu’à l’éducation de fon fils , & à la 
contemplation des chofes celeltes. « Je 
faifois , dit-elle , quelques ouvrages « 
paiiibles, mon efprit portant tou-* 
jours fon occupation intérieure 3 mon « 
cœur parloit (ans celfe à Dieu , fins •• 
que je le filfe parler par mon aêtion « 
propre 3 ce qui m’ étonnoit moi-même 3 « 
mais il étoit pouffé par une puiifance « 
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« fuperieure , 8c qui l’excituit conti- 
»» nu. llemcnt. • 

• Elle ajoute quelle voyoit bien que 
cette puiilance venoit du Sang précieux 
& des iouffrances du Fils de Dieu , que 
comme la choie lui étoit nouvelle > elle 
l’adnuroit , 8c que cette admiration pro- 
dtiilok en elle une tendre 8c relpechieu- 
ié reçonnoidance envers la bonté de 
Dieit , qui abbaiflant fa grandeur , 
vouloit ainfi lé communiquer à elle > 
que ce lui étoit une chofe incomprelien- 
fible , que ion cœur parlât fi familière- 
ment 8c fi éloquemment à ce Dieu de » 
Majoré y que néanmoins , bien-ioiw de 
s’y oppofer , elle s’y.laifldit aller , 8c lui- 
voiOcatte pente , qui produiioit de plus 
en plus en elle une haine d’elle-mème , 
un oubli de lés interets 8c de ceux de 
loti fils , 8c une extrême a ver fion du 
monde , 8c de fes façons de faire quelle 
étoit comme la Tourterelle retire dans 
Ion nid , ou elle gemilToit pour les pertes 
du temps qu’elle avoir faites j que la vùë 
claire qu elle avoir y que la mifericor- 
de de Dieu feroit fon partage , 8c que la 
divine providence aurait loin d’elle , la 
failoit courir au fervice d’un maître fi 

aimable 
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aimable 5 qu’elle trouvoit fur tout fa vie 
dans la fréquentation des Sacremens* 
dans l’afïïduité à entendre les fermons , 
dans l'exercice de la penitence & dans la 
folitude : qu’elle ne pou voit parler que 
des chofes de Dieu , fi ce n’étoit dans les 
affaires d’obligation 5 qu’elle ne les re- 
gardoit même qu’en paflant 3 fes yeux & 
ies oreilles étant fermez à tout ce qui fe 
fentoit tant foit peu des amufemens du 
fiécle. 

Son fils , qui demeura avec elle juf- 
qu a lage de douze ans , &c quelle ne 
quittoit prefque point 3 a depuis protêt 
lté qu’il étoit ravi hors de lui-même > 
lorfqu il rappelloit en fa mémoire les im- 
prefîions faintes , & les falutaires inftru- 
étions qu’elle lui donnoit j & qu’il ne 
pou voit revenir de fon étonnement > 
lorfq lu’il fe repreféntoit la vie célefle 
qu’elle menoit 3 les foupirs enflammez 
qui fortoient continuellement de fon 
cœur , fa modeflie , & la retenue de fon 
maintien 3 n’étant pas moins grave , & 
compofée , feule , & éloignée de la vûc 
des hommes , que fi elle eût été en la 
prefence des perfonnes à qui elle auroic 
du marquer plus de refped 3 en fgrte ? 

C 

( 
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coiK-lat-il y qu’il étoic aifé de voir quelle 
avok fans celle devant les yeux la Ma-* 
je lié divine. 

*♦ Cette forte application à Dieu , ne lui 
faifoit pas oublier le prochain, fille Iça- 
voit fur cela , les obligations des veuves j 
&ne pouvant aider les pauvres de les 
biens, qu’elle avoir perdus : elle s'appli- 
quent à leur rendre les fervices les plus 
capables de mortifier la nature. Elle 
avoit fait la recherche des pauvres qui 
avoient les jambes ulcérées &l pourries , 
& leur avoit afiigné des temps pour le 
rendre chez elle. Elle commençoit par 
les faire placer dans un fauteuil ) puis , 
le mettant à genoux devant eux , elle 
lavoir & nettoyoit leurs play es , &. y ap- 
pliquoic enfuke des fomentations , & 
des ongtiens, dont elle avoit fait provi- 
lion. Son fils , feul témoin , pour l’ordi- 
naire, de fes allions de charité 5 ajoute 
quelle paroiiloit pénétrée de refpect 
pour ces membres vivans du Corps de 
Jefus-Chriit , ài quelle approchoit fon 
vifage fi près des uiceres quelle panfoit j 
qu’il n ’étoit pas polîible qu’elle ne fut 
toute infe&ée de la mauvaife odeuy: qui 

en fortuit. 

\ ■ T 
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Il n’y avoit guère qu’un an que Ma- 
dame Martin menoit cette vie , lorsqu’el- 
le eut occafion de faire voir qiie la cha- 
rité' pouvoit plus fur elle , que fon inté- 
rêt propre , & celui de fon fils. Une de 
Ses fœurs , qui étoit engagée dans un 
fort grand commerce , la pria de vou- 
loir bien la Soulager { D’abord cette pro- 
position TefiFraya : elle Sentit quelque ré- 
pugnance à Sacrifier ce même repos , au- 
quel elle avoit Sacrifié Sa fortune. Ce- 
pendant, après avoir confulte' Dieu , elle 
fit de fort bonne grâce ce que Sa Sœur 
fouhaitoît d’elle , & le ciel ne tarda pas 
à l’en recompenfer : » Notre Seigneur , 
dit-elle , me voulut montrer que c’é- « 
toit lui qui m’a voit engagée dans cetra- « 
cas , en me conférant un nouveau « 
don d’oraifon. C’étoit une liaifon avec « 
J;C. touchant Ses Sacrez mydéres.J’ex-» 
perimentois principalement que ce di- « 
vin Sauveur étoit La <voye , la vérité , & « 
la vie. (S. Jean 1 4.6 .) La voye, que mon « 
ame avoit une inclination continuelle" 
à Suivre 3 la vérité, qu’ellecrpyoit avec « 
la plus grande certitude, & qui lui pa- « 
roifioit fi évidente , quelle difoit : Je « 
ai ai pas la fai , 9 mon Dieu ! puiiquç a 
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»> vous me montrezvos biens , & la Ven- 
» té de ce que vous êtes avec tant de 
» clarté, & d’une maniéré qui me dit 
» tout. . Vous êtes la vie , qui me rem* 
„ pliflez. Ouy , fiai ouvert la bouche , & 
„ vous Pavez, remplie de votre vie , & de 
»> vôtre divin V [prit. ( Pf. i i 8 . 131») 
» Ce Dieu de bonté me faifoit encore ex- 
« perimenter ce qu’il dit ailleurs : Je fuis 
„ la porte , fi quelqu'un entre par moy , il 
„ fiera fauve'. Il entrera , & fortira i & 
„ trouvera des pâturages. ( S Jean 10.5.) 
» J’entrois en lui , & par lui , & y dé- 
» couvrois les divins myftéres , qui m’é- 
« toient comme des pâturages abondans. 
» J’en fortois , fans en fortir pour entrer 
» dans les emplois où il m’a voit mife 3 & 
» j’y rentrois par un redoublement d’a- 
» mour , qui portait mon ame à ne point 
» cefler de prendre fa nourriture dans 
» les biens de ce divin Fadeur , qui ope- 
» roit en elle une communication de fa 
» vie , & de fon efprit. 

Dans la fuite de ce récit , la vertueu- 
fe veuve raconte , que , lui étant alors 
tombé entre les mains quelques livres , 
qui enfeignoient la méthode dé 1 oraiion 
mentale , ou apparemment , félon la 
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coutume de ceux qui traitent cette* ma- 
tière , en reprefentoit avec force 8 c avec 
quelque forte d exagération , le danger 
auquel s’expofent lésâmes qui tiennent 
une autre route : elle fe perfuada que , 
pour marcher furement dans la prati- 
que de la vie fpirituelle , il falloir luivre 
avec une très-grande exaditude tout ce 
qui y e'toit prefcrit > 8 c que pour s’y con- 
former ! elle fit de très-grands efforts» 
qui n’eurent point d’autre fuite* que de 
lui caufer de violentes douleurs de tête * 
que dans cet état , Dieu lui fit connoître 
qu’il avoit eu pour agréable le motif qui 
l’a voit fait agir 5 puifque , malgré la vio- 
lence du mal cju’elle refTentoit > elle n’a- 
voit point cefTé de jouir d’un très-grand 
repos d’efprit , 8 c de goûter une très-.' 
douce paix intérieure , accompagnée de 
la prefence de Dieu , aux voloncez du- 
quel la fienne demeuroit tranquillement 
foumife 8 c attachée ; que fur çes entre- 
faites , le livre de, l’introdudion à. la vie 
devote , compofé par le B.. Evêque de 
Geneve , lui ayant été communiqué : 
elle en tira beaucoup de lumières pour 
la vie intérieure 3 quelle commença dès-, 
lors à fçntir quç fou efprit fe debarraf-. 

C nj 

1 

1 
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foit j & que Ton confefleur s’en étant aU 

lé, le P. Dom Raymond de faint Bernard, 

3 ui étoit un des hommes de Ton temps , 
es plus éclairez dans les voyes de Dieu, 
6c qui fut alors envoyé à Tours , pour y 
gouverner là maifon des PP. Feuillans | 
prit foin de fa confciençe , donna à fa 
conduite une application toute particu- 
lière, lui défendit de méditer , 6c lui 
commanda de s’abandonner entièrement 
à l’Efprk de Dieu. Qu’au même temps , 
la Majefté divine lui imprima une fi hau- 
te idee de la pureté qu’une ame doit 
avoir , pour être digne de lui être entiè- 
rement oonfacrée i qu’il ne fe peut croi- 
re combien elle devint fenfible aux plus 
legeres imper fe&ions s Sc avec quelle at- 
tention elle veilla depuis fur elle même , 
pour n’en piuscommetre. 

» Notre-Seigneur , continue - 1 - elle 
» enfuite , me lioit toujours de plus en 
» plus à lui. Un jour que j’étois en 
» oraifon devant le faint Sacrement, je 
>» me trouvai dans un grand reçueille- 
» ment intérieur , & il me fut montré 
» que Dieu étoit comme une grande mer, 
*» qui rejertoit de lui , tout ce qui relient 
" u mort , 6c l’impureté. Il m’inltrui- 


Digitized by Google 



Marie de /* Incarnation, . 3 « 

•» foit par là , qu'il vouloir de moi une 
très-grande pureté de cœur > ce qui « 
me donna une telle ddkratefTe interieu- « 
re > que le moindre atome d'iirtperfe- « 
étion me (emblok une monitxucufe « 
impureté , qui feparoit mon a me de ce « 
Dieu de pureté. Je ne voulois autre « 
choie , qu'être abîmée dans cette gran- « 
de mer , de crainte d’amafler des loutl- « 
lures > qui me rendirent indigne de- « 
tre toute à Dieu, Je ne failbis que di- * 
re » ô pureté ? ô pureté ! eachez-moi « 
en vous , ô grande mer de pureté î rien « 
ne me pou voit diftraire , & il me fem- «v 
bloit que cette grande mer eut rompu « 
fes bornes fur moi , que jV étois toute « 
fubmergée, & que je perdois dç vue tou- « 
te autre chofe. « 

Un a ut heur qui écrivok il y a en- 
viron cinquante ans, fie qui avoit été 
depofitaire d'une bonne partie des Se- 
crets de la ferrante de Dieu 3 dans un 
traité qu’il a fait , pour exhorter fes ire- 
res à travailler au laîat des âmes , & oii 
pour les engager à un emploi h noble, 
il releve extrêmement la beauté & l'ex- 
cellence d'une ame qui efl en grâce : dit 
que Dieu fit voir un jour à nôtre lainte 
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veuve, qu’il ne nomme pas, mais que 
l’on fçait qu’il a voit en vûë , une ame 
qui elfc épurée , non-feulement de tout 
péché i mais encore de toute imperfe- 
ction volontaire i & qu’elle difoit depuis 
que c ’étoit une chofe fi belle & fi ravif- 
fante i que fi les hommes la pouvoient 
voir 5 ils mépriferoient tout le relie , 
pour en faire leur félicité , en attendant 
que Dieu lui-même fe découvrît entiè- 
rement à leur efprit. C’e fl apparem-. 
Aient la même vifion qui efl rapportée 
à la fuite du Journal que je viens de ci- 
ter. Voici les propres paroles de la fer- 
vante de Dieu, 

» Je recevois tous les jours de nouvel- 
les grâces de Notre - Seigneur. Une 
»> fois pendant mon oraifon , il me don- 
« na une vive lumière de la pureté qu’il 
v faut avoir , pour s’unir vraiment à lui, 
« Je voyois d’une façon admirable , une 
v ame , & tout enfemble la Majeflé de 
« Dieu. Cette ame a voit une pureté cé- 
v lefle , fans aucun atome a’imperfe- 
» ction. Aipfi , fans entre-deux , elle fe 
>) joignoit à fon Dieu , qui l’attiroit com- 
« me un aimant facré , pour l’abîmer en 
v fon fein : & il me fut enlêigné que telle 


Dkjitized by Google 


Marie de ï Incarnation. 4 1 

ccoit la pureté de la très-Sainte Mere « 
de Dieu. Cette façon de voir n’étoit « 
point imaginaire , n’a voit rien de ce 

qui peut tomber fous les fens. Cétoit « 
une lumière toute fpirituelle , qui fai- <« 
foit connoîtte les choies plus parfaite- « 
ment fans comparaifon , que ce que « 
nous voyons des yeux du corps. J’ai « 
vu depuis , dans la Théologie myftique « 
de faint Denys , une exprelfion qui « 
peut m’aider à me faire entendre : c’eft « 
ce qu’il appelle voir Dieu en de très - « 
çlaires tenebres. « 

Après cette vue , Dieu me fit voir fi « 
clair , que la plus petite chofe me fem- « 
bloit impureté 5 & j’avois une conti- « 
nuelle attention que rien n’approchat « 
de mon cœur , qui pût l’empêcher de « 
s’unir à fon unique bien. Je trouvois « 
de la faute par tout. L’amour eft fi ja- 
loux , que fans pitié , il veut que tout « 
foit çonfumé , de que ce cœur foit lans « 
tache , puifque c’eft le lieu où il lait « 
fes divines fondions. Aufiî , quand *« 
j’ai commis quelque imperfedion , la « 
. première chofe à quoi je penfe , lorf- « 
que je veux me familiariler avec Nô- « 
tre-Seigncur , c’eft à lui demander par- <« 
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~ don. Je ne puis vivre , qu’il ne me 
» I ait accordé * ce que je conçois par la 
» ceflàaion du reproche intérieur. Un 
•jour j’étois tombée dans une imper- 
» fe&ion qui me donnoit bien de la con^ 
■> fuûoa , &L me rendoit toute craintive 
» devant Dieu. Il me fut dit intérieure- 
» ment , mais en maniéré de plainte: 
» amuureufe > fi un peintre avoir fait un 
» beau tableau , (eroit-il bien content qtion 
» j citât de la fange de (fus ? O Dieu î fi. 
» j’avois été humiliée, & pénétrée de 
» honte r je le fus encore bien davanta-, 
» ge après cçtte parole. Jamais je ne me 
* vis dans un plus grand anéa*Ktttèment % 
«• Une de ces paroles dite dans l’inte- 
-rieur, fak plus d 'effet , que tout ce 
» que les créatures les plus faintes pour-, 
- roient dire. Elle reveille l'ame en un 
» mftant î & quoi que ce foit pour la re-^ 
» prendre & la corriger : elle n’en effc 
» point abbatuë > mais plutôt elle en 
» court avec plus de promptkude > & 
» plus d’allegreffe , -dans la pratique des 
» vertus. Elle n a point de repos , que 
» fa paix ne foit faite avec celui qui l’a- 
» ver tic fi amoureufement. Mais com-. 
*» ment demande-t-elle pardon ? il faut 
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qu'elle agifle comme elle fe fent pouf- « 
fée. Quand j’eufTe employé tout le jour « 
à parler d’affaires necelfaires , cela ne << 
m’eut point tirée de çette grande vue « 
de Dieu. Mais fi j’y avais été un peu « 
trop libre j fi je m’étois taillé aller à 1 
quelque parole inutile , ou à quelque ** 
evagation d’efprit j pour peu que ç’eûr *» 
été i je fentois cettç liaifon intérieure « 
s’affoiblir en moi , 8c comme voulant « 
s’écouler , avec un très-grand repro- « 
clie intérieur. Cela me faifoit connoî- ^ 
pre combien cette divine Majeflé veut « 
qu’une ame qui l’approche de près , * 
fgit pure , 8c aille droit ; puifqu’elie ne « 
lui permet pas de faire la moindre at- « 
tendon à d’autres objets , qui la pour- « 
roient diftraire , & qu’il lui fournit en « 
foi tous les plaifirs capables de la con- « 
tenter j afin qu’elle nèn cherche point « 
d’autres hors de lui, « 

Enfin , l’amour de la pureté fe grava 
dés-lors fi puiflamment dans cette ame 
innocente j quelle fe mettoit toujours 
du côté de Dieu dans la vengeance , 
que, par un amour jaloux, il vouloit 
tirer de fe s fautes les plus legeres : 8c 
quoique dans la fuite, nous la devions 
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voir gémir fous les peines les plus acca- 
blantes 3 elle trouvoic tant de jufliceen 
ce que les moindres impuretez fuflent 
punies , au préjudice de tout autre in-, 
terêt , qu’elle confentoit , & fouhaitoit 
même , que fes fautes les plus legcres , 
le fuflent avec la plus grande rigueur : 
elle auroit même beaucoup mieux aimé 
fouffrirles peines de l’éternité i pourvu 
que l’amitié de Dieu lui fût coniervée * 
que de rien voir en elle , qui fût con- 
traire à cette adorable & infinie pureté. 
Elle étoit entrée fl avant dans les inten- 
tions de cette pureté divine contre elle- 
même 3 que quand il lui refufoit fes ca- 
refles &: fes dons 3 elle en avoit de la 
joye , êc l’en remercioit 3 parce que , 
diloit-elle , les retenant en lui-même , 
il les confervoît dans leur pureté : au 
lieu que , s’il les lui eût donnez , elle les 
eût fouillez par fa mifere. 

Ce qu’elle pratiquoit ainfi pour elle- 
même , elle le conieilloit «à tous ceux à 
qui elle avoit occafion de parler des 
chofes fpirituelles : &: elle n’a jamais rien 
tant recommandé que cette admirable 
difpofltion d’efprit , fl propre à s'attirer 
de plus en plus les grâces du ciel. 
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Cependant elle étoit chez fa fœur 
dans une fituation allez étrange. Du 
moment qu’elle y étoit entrée , elle s’é- 
toitmifeàla cuifine, & s’étoit chargée 
de ce qui auroit du être l’emploi des der- 
nières fcrvantes. Ce n’étoit pas pour cela 
qu’on l’a voit appellée 5 mais Dieu , qui 
avoit fes defleins , permit qu’on ne penfa 
plus quelle pouvoit être bonne à d’au- 
tres chofes , & que pendant trois ou 
quatre ans , non-leulement les maîtres , 
mais les ferviteurs mêmes , la traitaflent 
avec une extrême hauteur. » L’Efprit 
de grâce , qui me conduifoit , dit-elle , « 
me faifoit cacher tous les talens que « 
Dieu avoit mis en moi , afin de demeu- « 
rer obfcure , comme une pauvre créa- « 
turc qui ne fçavoit rien , & n’étoit ca- « 
pablederien,qued etrefa fer vante des « 
ferviteurs. J’en faifois la fonction dans « 
les occa fions les plus humiliantes j ôc « 
la bonté de Dieu permettoit qu’on 111e « 
traitât fort imperieufement. j’aimois « 
tant cette abje&ion , qu’une fois je dis « 
à mon confelfeur , que je craignois d’y «. 
avoir de l’attache. Il fçavoit jufqu’oii « 
on poufloit les chofes , & ma peur étoit « 
qu’il ne me tirât de cet ab bâillement , « 
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» comme il le pouvoir fans peine. Mils 
» je fais réflexion fur cette fituation , 
»» plus je Peftime : lame efl: vraiment ca- 
*> chée dans les trous de cette pierre vive » 
*> & dans les cavernes de cette divine ma - 
» fure y (Cant.i. 14,.) où elle eft comme 
» jettée , pour ne plus vivre que de l’Ef- 
•» prit de ce divin Sauveur* 

Ainfl, bien loin que ni l’ingratitude 
de fon frere , & de fa foeur , ni la dure- 
té des domefliques la rebutaflent 3 elles 
ne contentoient pas même encore l in- 1 
fatiable defir qu’elle a voit des croix > St 
des humiliations. En faifant la cuifine , 
elle prenoit plaiflr à fe brûler , tandis 
que fon cœur fe confumoit dans un au- 
tre feu. Elle ne fouffroit pas que d’au- 
tres quelle priflent le moindre foin des 
domefliques dans leurs maladies j elle 
leur rendoit les fervices les plus bas. Au 
milieu de tout cela , elle goutoit une joye 
fi grande , que quelquefois elle en avoit 
des fcrupules. Elle regardoit fon frere 
St fa fœur , qui en ufoient fi mal avec 
elle > comme les perfonnes du monde à 
qui elle avoit le plus d’obligation. 

Quelque tems avant le départ de fon 
premier cojifeffeur* çllç avoit obtenu de 
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lui la p crm illion de faire vœu de chai» 
tecé perpétuelle* Elle avoir alors vingt- 
un an. Il y a voit long-tems qu’elle s’y 
lentoit intérieurement portée d’une ma- 
niéré fort prclfante 5 mais Ion confefleur 
n’a voit pas jugé à propos d’y confentir , 
e]u’auparavant il ne l’eut mile à de très- 
fortes épreuves,. Dès qu’elle eut fak fon 
lacrifice , elle connut par un redouble^ 
ment extraordinaire de grâce qu'il avoir 
été a^réé. Voici ce quelle en dit elle-* 
meme. Des que je me mettois a ge- « 
noux devant mon crucifix , mon efprit« 
croit emporté en luE Tout ce que je « 
pouvois faire , étok de lui dire : c’eli - 
1 amour qui vous a réduit en cet état. « 
Si vous n’étiez pas amour , vous n’au- •* 
riez pas louffert de la forte* Après ce- ~ 
la , mon cœur ne pouvoir plus fuuffrir** 
que des imprelfions de cet amour. Si ** 
quelque fois il vouloir fortir de cette « 
forte contention , il ne pouvoir dire « 
•que ces paroles : Non, fi vous n’étiez « 
pas amour , vous n’auriez pas fait de^ « 
chofes fi grandes. En lemblables occa- « 
fions , je me fuis trouvée dans un bat- « 
temenc de cœur fi étrange , que je n’en « 
pouvois plus. S’il fe fut fendu, cette * 
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» mort eût été le comble de mes delîrs j 
» puifqu’elle m’eut mife en liberté d’al- 
» 1er jouir de celui que je ne pouvois 
« concevoir qu’amour. Hors de là mon 
* ame étoit dans une tendance continuel- 
» le à là bonté , pour qu’elle m’accor- 
•• dàt la polTeflîon de fon efprit : car je 
» ne concevois rien de louhaitable , que 
» de polfeder Tel prit de J. C. L’ame le 
*» veut fuivre d’une maniéré que ce divin 
v Efprit lui fait concevoir. Elle dit avec 
» l’Epoux : tirez,-moi après vous , & nous 
« courerons ci l'odeur de vos parfums. (Cant. 
» i . i 3 .) Cependant quoiqu’elle ait ces 
»» defirs, elle eft dans un grand abbaide- 
» ment intérieur , fe reconnoilfant in- 
»» digne de la pofldfion ou elle aipire. 
»> Elle cherche à anéantir la partie infe-*- 
*» rieure qui fe lailfe conduire , & réduire 
» où l’efprit la veut mener. L’efprit , de 
»» fon coté , lui fait part de tous les biens 
« par une on&ion facrée qui adoucit 
« tous fes travaux. Et de la forte étant 
» d’accord avec l’eprit , elle court après 
»> les a b baillemens, &: comme lî c’etoit 
» les chofes les plus précieufes > elle n’a 
» point d’autre foucy , que la crainte 
« qu’on ne s’apperçoive qu’elle fouffre 
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trop , & qu’on n’entreprenne de lui « 
ravir fon bonheur. « 

Un fi grand amour des fouffrances , 
tant de courage , & une fl exa&e fideli- 
té à correfpondre aux grâces du ciel, 
ne pou voient pas manquer de gagner le 
cœur de celui qui ne nous invite à l’ai- 
mer , que pour avoir lieu de nous té- 
moigner fon amour , êc nous combler de 
fes bienfaits. Audi ce fut alors que la 
fervante de Dieu ayant pofé les ronde- 
mens d’une folide humilité, d’une pure- 
té de cœur incroyable , ôc de la plus 
parfaite abnégation : elle commença à 
élever fort haut l’édifice de la perfe&ionj 
& c’eft ici proprement que l’on commen- 
ce à recomioître la neceflité de la faire 
parler fur ce qui fe paffa dans fon ame. 
Elle s’élève effectivement fi haut , & 
parle un langage fi divin , qu’il faudroit 
être infpiré du même efprit qui la pof- 
fedoit , pour trouver des expreflïons qui 
égalaffent les fiennes : c’efl: ce qu’on va 
voir au livre fuivant , dans lequel je no. 
ferai guère que copier fes mémoires. 
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LJhY R E SECOND. 
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f sommaire. 

« - ’ ' <•' • ' 

jQitfg prepçrç la fainte Veuve a d’infignes faveurs par 
fin grand- dégagement des fins. Il lui donne un 

■ pu if) dut attrait pour quelque clqofe qu’il ne lui fait 
pas tfuarq cprfnoitre. Necefllfé d’un Directeur , 
quel il doit être. Ses aufieritez .fa prompfe obéi flan- 
ce aux infpirations divines. Dieu commence à lui 

, faire fPtrevo;r ce qu’il a deflein de faire en fa fa- 
veur. Son Directeur la fait retirer ae l’état humi- 
liant ou on la tenoit dans la maifon de fon frere. 
Son application a Dieu parmi les plus grands em + 
jbarras. Elle foupire plus que jamais aprèj la qtea^ 
lité d’époufe du Sauveur. Elle connaît que Dtesq 

■ l’appelle h l’état religieux , tes raifovs qu’elle a de 
differçr de Tembrafler. Stf ptnfées fur les .voeux de 
Religion & fur les vertus qui J répondent. Eljefaiç 

~ des veux 'pour le tems qu’ellç refera dans te ftécle. 
i Dieu établit fa n ame dans une paix inaltérable qui 
n’ empêche point qu’elle n’afpife fortement h la qua-, 
lité d’époufe. Eflets fenfiblef de la communion dans 
- fou ame. '■ Elle augmente fes aufieritez. Elle éprouve 
-i d^erfes-foétes 4 e tentations . S a fidelité du»s cettq 

■ épreuve , & de quelle maniéré elle en efl recompçn- 
" fée ■ Elle reçoit de nouvelles grâces qui l’uniflent de 
] plus en plus, avec h Sau.Veitr, Sa douce ut & fa 

patience dans des occafionj deliçatet. Ravifliwçnf 
~ extraordindirç où elle reçoit dq grandes (amiéres fur 
i ie my fi ère de. la Sainte Trinité. Excellente infrac- 
tion pour difierner o es lumières çelefies. Nouvelles . 
préparations de la part de Dieu pour le mariage 
myftique- Elle rentre dans fes peines. Nouvel état 
d’oraifon. Elle reçoit de grandes lumières fur les 
attributs de Dieu dans un ravifiemtnt • Dans un 
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quatrième ravijfement Dieu la p rend pour fin époufe : 
après lui avoir communiqué de nouvelles lumières . 
fur le myftére de la Sainte Trinité. Son zélé pour t 
empécher que Dieu ne fait ojfenfé. Elle en eft recom- 
penfée par un redoublement de carejfes de la part de t 
fon divin époux. Elle fouffre un martyre d’amour , 

& en tombe malade. Elle change de difpofition. * 
Les mefures qu’elle prend peur éviter l’Ulufion. Elle c 
penfe ferieufement dfe faire Religieufe. Son attrait 
pour les Carmélites. On la preffe d’entrer aux Feuil- 
lantines. VEvique deDol la veut attirer dans fin ‘ 
Ville pour la faire Religieufe de la Vifitation. On , 
lui promet de la recevoir aux Urfulines. De fortes 
tentations , & puis la fuite de fon fils traverfent ce ' 
dejfein » Exemple admirable de fon humilité , ce qui 
la foutient dans fa peine. On parle mal de fa fortie 
du fiécle. Elle demande à fon fils fon agrément 
pour le quitter , fy l'obtient . Elle entre aux Urfit- - 
Unes. 

» • ' ; . . ; 't 

S I Dieu eft admirable dans fes Saints , 
quand il fait par eux de grandes " 
choies , quoiqu alors ils ne foient que * 
les inftrumens de fes merveilles : com- ' 
bien plus l’eft-il., lorfqu’il opéré en eux 1 
ces miracles de fon immenfe libéralité > T> 
qu’il les divinifè en quelque forte , les ' 
transformant en lui , par l’affluence des 
dons celeftes dont il les inonde ?• Çe que <; 
nous avons vu jufqu’icide la préparation * 
que nôtre fainte veuve a apporté aux 1 
operations divines > peut nous faire ju-" 
ger que le Dieu de bonté vouloit répan- ' 
dre fur elle fes faveurs fans mefure 


Digitized by GoogI 


5 t La Vie de la Mere 

mais on ne taillera pas detre encore fur- 
pris du récit quelle en fera. Voici com- 
me elle le commence. 

» Dès que la divine Majefté m’eût 
« communiqué le don doraiion , elle me 
«donna, ce me femble, la grâce de fa 
» fainte préfence. C’étoit ce qui me fou- 
« tenoit ôc m’établilfoit dans un collo- 
« que continuel avec Nôtre Seigneur , 

« 8c bien que pour lors mon efprit regar- 
« dàt cet aimable Sauveur comme Dieu- 
« homme j toutefois l’imagination n’y 
« avoit point de part. Tout fe pafloit en 
« l’entendement & en la volonté , d’une 
» façon toute Ipirituelle , 8c avec une 
«très-grande pureté. J’avois quelque - < 
*» fois un fentiment intérieur que Nôtre 
« Seigneur étoit proche de moi > 8c cette 
«compagnie que je portois par tout, 

« étoit li fuavc , que je n’ai point de ter- 
« mes pour l’exprimer. Dans cet état , 
» .tout ce qui fe pâlie en l’ame eft plus 
«.fpiritmel 8c fort abftrait. Dieu lui fait 
«expérimenter qu’il lui veut retirer le 
«-/outien de Ce qui eft corporel > pour la 
«mettre dans une difpofition ou elle foit 
«plus détachée , ayant été jufques-là 
*» Soutenue par les lens. Effectivement 


jgqar.T- 


Digitized by 



Marte de l' Incarnation. Liv. II . 53 

la douceur que lui procuroit la divine- 4 * 
préfacé de Notre Seigneur lui faifoic 44 
dire : Votre nom tji un parfum répandu.. “ 
Les jeunes files vous ont tendrement ai- * e 
me: elles ont fauté, & trejfailli de joye , en “ 
fongeant a la douceur de vos mammelles. ** 

( Cant. 1 . z. ) Ces jeunes filles font les ** 
puififances inferieures de lame, & tout * c 
ce qui eft de la partie fenfitive. Ces 4C 
premières approches du divin epoux y 
re'pandent une jubilation plus douce “ 
que toute fuavité i ce qui fait couler iC 
uns mefure des larmes plus précieufes *• 
que tous les tréfors imaginables. u 
J’ai dit que l’ame fe Tentant plus épu- <e 
rée , ne fçaitoù on la veut mener. Elle ** 
a une tendance à quelque chofe , quelle 40 
ne connoît pas. Cependant elle s’a- 44 
bandonne , & ne veut que fuivre le 4C 
chemin que lui fera voir celui à qui el- ** 
le tient avec tant d’ardeur. On lui ou- ** 
vre l’efprit de nouveau pour la faire^* e 
entrer dans un état de lumière.. Elle <c 
conçoit mieux quelle n’a encore fait , tc 
que Dieu eft comme une grande mer * c ‘ 
qui ne peut fouffrir rien d’impur. Cet- “ 
te lumière produit de grandes chofes 44 
en lame, 6c je vis pour lors une difpro- <c 

D iij 


Digitized by Googl 


54 La Vie de la Mere 
» portion infinie entre la pureté de l’ef- 
» prit humain, & celle qui eft i^quife 
«pour entrer dans l’union, & la com- 
- » inunication avec la divine majefté. O 
mon Dieu ! qu’il y a d’impuretez à pur- 
».ger, pour arriver au terme, auquel 
» l’ame aiguillonnée par l’amour de fon 
«.fouverain 5c unique bien, a une ten- 
» dance fi ardente & fi continuelle ! de 
*» quelle importance eft la 1 pureté de 
» coeur en toutes les operations tant în- 
terieures qu’exterieures ! l’Efprit de 
3 « Dieu eft un cenfeur inexorable. Et 
après, tout , ceci n’eft que le premier 
5 » pas , & lame peut en décheoir en un 
« moment. Je frémis quand j’y penle. 
»Xa correfpondance eft ici abfôlument 
: « necefl’aire , aufii bien que l’abandon de 
« tout foi-méme , à la divine providence 
• & à la conduite d’un directeur dont il 

■ «-faut fui vre les ordres à l’aveugle, pour- 
« vu que ce foie un homme de bien , ce 
*> qui eft fort aifé à reconnoître. Car le 
« Seigneur ne permet pas qu’une ame 
» qui s’eft ainfi abandonnée , s’y trom- 
« pe. Moa Dieu , que je voudrois pu- 
» blier bien haut l’importance de ce 
«point ! il conduit l’ame à la vraye firo- 
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plicité qui fait les Saines. “ 

Apres que la fer vante de Dieu eut 
reconnu la necçflité de cet abandon , 6c 
combien la foultraclion des fecours , 6c 
des confolations lenübles étoit profitable 
à l'ame, elle fe porta avec un courage 
tjui ne le peut dire , à entrer dans cet 
état dé dévouement , 6e courut à pas de 
géant dans cette carrière. 

Cet état dorai l’on , continue-t-elle, ** 
qui a fouftrait à l’ame le foutien quel- <c 
le a voit de l’humanité facrée de Notre ‘‘ 
Seigneur , quoiqu’étonnante à l’abord > “ 
lui fait expérimenter quelle a gagné , 

6e que cette fou (traction n’a été que £< 
pour l’avancer par la pratique lolide “ 
des vertus provenantes de l’Efprit de “ 
Jefus-Chrilt , fur tout de l’humilité, « 
de la patience , 6e de la charité* A me- ‘‘ 
fure que mon âme s’approchoit de “ 
Dieu , la haine de moi-même , 6c l’hu- “ 
milité croifl'oient , 6e me faifoient faire “ 
des actions de plus en plus humiliantes. “ 
Mon ame cependant ne lailfoit pas de “ 
fe porter vers Dieu par une pente pu- “ 
rement fpirituelle. Je le voulois polfe- . 
der d’une façon qui m’étoit inconnue , “ 

6c à laquelle lui-même nie difpofoit. “ 

D iiij 
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» Je le rencontrois dans toutes créatures, 

» & dans les fins çour lefquelles il les a 
« faites : mais c’étoit par une contenu • 
» plation fi épurée de la matière , que 
» rien n’étoit capable de me diflraire. 

» Quelquefois m’adreflant à la majefté 
» divine avec ce paflage dans l’efprit 3 o 
» Dieu 1 vous avez, fait toutes chofes , & 

*» far vôtre volonté elles ont été créées ; 

( Apoc.4.4. ) mon ame connoiffoit plus 
*» que ces paroles femblent exprimer i 
« & fondoit en louanges ôç en avions 
•• de grâces : & quoiqu’elle s’eftimâc ce 
» qu’elle étoit , baffe & vile créature 3 
» néanmoins fa tendance étoit de le poffe- 
*» der par un titre qui lui étoit encore in- 
» connu , & qu’elle preffentoit : mais on 
» lui découvroit qu’il y a des difpofitions 
•• necefTaires pour cela , qui lui man- 
» quoient. C’eft pourquoi elle eût vou- 
>* lu palfer par les fiâmes , pour arri ver 
» où elle prétendoit. Il n’y avoit point 
» de travaux quelle n’embraffât ni le 
» jour ni la nuit , pour tâcher d’acque- 
» rir cette dignité 3 quoiqu’elle vît bien 
*» quelle neladevoit attendre que de la, 

*» pure bonté de fon Dieu. 

» L’ame dans cet état } fait tout fon 
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pofîible pour gagner le cœur de celui “ 
donc elle attend tout 5 êe lui de fon cô- “ 
té , il la remplie d’un nouvel efprit de “ 
penitence , qui fait qu’elle traite fon “ 
corps- comme un efclave. Elle le char- u 
gedè haires,deciiices 6c de chaînes , le 
fait coucher fur le bois , couvert feule- “ 
ment d’un cilice > le faitpalFer une par- “ 
tie de la nuit à fe mettre en fang par “ 
des difeiplines ; manger de l’abfynthe , “ 

{ jour ne plus trouver aucun goût dans “ 
es alimens , & ne prendre de fommeil “ 
que ce qu’on ne peut lui refufer. Ce * 
même efprit de penitence lui fait pen- t# 
fer les playes les plus infectes > l’obli- “ 
ge à s’en approcher 6c à chercher mè- “ 
me des charognes , pour mortiiier l’o- “ 
dorât. Enfin il ne lui donne aucun re- “ 
pos , 6c il invente continuellement de “ 
nouveaux movens de foufFrances. S’il “ 
fe prefente quelque petit divertiife- “ 
ment , l’efprit lui dit qu’il faut quitter ** 
tout pour aller faire quelque peniten- tc 
ce, où il la force à le retirer, pour ‘ c 
s’entretenir avec Dieu dans la folitude. “ 
Le corps fe lailfe conduire comme un “ 
mort , 6c foufFre tout , parce que la vi- “ 
gueur de l’efpnc de grâce l’a fur mon- “ 
çé, 6c réduit. 
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Un jour cet efprit, purifiant par une 
manière d’infpiration , qui lui droit pref- 
que toute liberté de reiifter ; lobligea 
daller trouver fan directeur , pour lui 
dire tous les pechez 6e toutes les imper- 
fections de fa vie , de les lui tailler par 
écrit j & de le prier de les expofer à la 
porte de l’Eglile , avec Ion nom 5 afin 
que tout le monde connût combien elle 
avoit écé infidèle à fon Dieu. Elle ref- 
fentit dans cette occalion une contrition 
fi vehemente , 6c répandit tant de lar- 
mes j que fon directeur vit bien que c’é- 
toit l’Efprit divin qui la faifoit agir, 6é 
que fon ame étoit bleflee d’une playe 
que l’amour lui avoit faite. Cependant 
il parut trouver fort mauvais Ion pro- 
cédé, 6c la renvoya d’un air tout «à fait 
capable de la déconcerter. Elle ne fe 
découragea pourtant points Sa confian- 
ce 6e fon humilité charmèrent ce Reli- 
gieux. Il prit fon papier j mais au lieu de f 
l’attacher à la porte de l’Eglife , comme 
elle l’en avoit infiamment prié , il le 
brûla. 

L’obéïfTance que la fervante de Dieu 
rendfi à l’efprit qui l’a voit inlpirée , lui 
attira de nouvelles grâces. Une des 
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principales , fut la manifellation de cet 
état inconnu , où elle dit qu’elle afpiroit 
avec tant d’ardeur. Un jour quelle 
s’entretenoit familièrement avec Notre 
Seigneur , 5 c que l'on cœur e'toit dans un 
mouvement extraordinaire de tendance 
à ce bonheur , quelle ne pouvoit com- 
prendre : J. C. lui dit diftindement ces 
paroles, Sponfabo te mihi infide > fponfa- 
bo te mihi in perpctuum : (Ofée 2.15?.) 
mais il lui fit voir en meme tems qu’elle 
n’a Voit pas encore tous les ornemens ne- 
ceffaires pour ce mariage myf tique , 
dont ils lui donnoit des affurances , 5 c 
que lui feul pouvoit la difpofer à un état 
u fublime. Elle ne tarda pas en effet à 
fentir que Dieu operoit en elle de plus 
grandes chofes qu’à l’ordinaire. 

Je changeai , dit-elle , tout-à-coup , * c 
de difpofition : car au lieu que je fen- t<: 
tois l’efprit de Dieu s’infirtiier en mon “ 
ame avec une extrême douceur , aufli- “ 
tôt que je me mettois eil oraifon : il me u 
falloit chercher un lieu Caché , 5 c ie 
m’affeoir, oum’apuyer; (ans cela, je l( 
fuffe tombée devant tout le monde. J’é- <c 
tois puiffamment tirée j 5 c en un mo- ‘ c 
ment , fans avoir le loifir ni le pouvoir “ 
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„ de faire aucun acte intérieur ; il nie 
„ fembloit que j’étois tome abîmée en 
„ Dieu , qui ne me lailfoit aucun pou- 
„ voir ü’agir. C’eft une EoufErance d’a- 
„ mour , &il fauc pâtir tant qu’il lui 
„ plaît. Il i'emble à lame qu’elle efl pâ- 
„ niée fur ce quelle aime. J’étois ainfi. 
„ une heure ou deux. Cela feterminoit 
„avec une très -grande douceur d’ef- 
», prit 5 & j’étois toute étonnée que je 
„ me retrouvois dans mon entretien or- 
„ dinaire , me familiarifant avec Notre 
„ Seigneur , mais plus fortement & plus 
„ puiifamment que par le palfé. Pour le 
„ corps , cela me l’affoiblilïbit plus que 
,, toutes les aulleritez que je faifoisj 
mais je trou vois du foulagement. dans 
„ les actions extérieures* Je courois à la 
„ pratique des vertus 5 &: tout me fer- 
„ voit à m’unir davantage au facré Ver- 
„ be incarné , qui me prelfoit fans celle., 
„ & il m’étoit impoflîble de m’entretenir 
„ d’autre chofe* Perfonnenes’apperce- 
„ voit de ce qui fe pafloit en moi, par- 
„ ce que dans l’action même je m’entre- 
„ tenois aulïï librement avec Nôtre Sei- 
„ gneur,qua l’oraifon. Je chantoisen- 
„ fuite les louanges démon Jefnsj puis 
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je prenois une plume , 8c j’écri vois mes “ 
pa /Fions amoureuFes , pour évaporer la “ 
Ferveur de l’eFprit 5 car autrement la “ 
nature n’eut pu y reFifter. Cet état “ 
étoit une grande mifericorde de Dieu ** 
fur moi , mais il ne laifFoit pas d’être “ 
aufîi-bien crucifiant : 8c j’avois befoin “ 
d’une grande foi,dautant que, quand “ 
je Fentois quelque Foullra&ion degra- “ 
ce , 8c que je n’a vois plus ce Foutien Fi 14 
Fort : j’étois comme un oyFeau en l’air, “ 
qui n’a rien à quoi Fc prendre > 8c je “ 
demeurois dans la pure FoufFrance , en “ 
attendant qu’il plut à cette divine bon- ** 
té de m’en retirer. “ 

Cependant Fon conFefTeur ne jugea 
pas à propos de lalaifFer plus long-tems 
dans l’état d’humiliation où on la rete- 
noit j 8c après quatre ans , il fit ouvrir les 
yeux à Fon Frere ôc à Fa Fœur Fur l’irré- 
gularité de leur conduite à l’égard d’une 
perFonne qui les touchoit de Fi près > 
qui n’a voit par aucun endroit mérité un 
traitement Fi rude , 8c dont ils pou voient 
tirer des Fer vices plus efîentiels que ceux 
qu elle leur rendoit. Ils la prièrent donc 
de prendre la dire&ion de toutes leurs 
affaires j 8 c quelque répugnance qu’el 1 
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eut à y confentir , il fallut ceder à l’au- 
torité de celui qui lui tenoitla place de 
Jpfus-Chrifh Son beaufrere étoit conv- 
miflîonnaire general pour le tranfport 
des marchandées dans toutes les parties 
du Royaume , & avoit outre cela , un 
Office confîderable dans l’Artillerie, A 
la faveur de ces deux emplois , il entrc- 
pr.enoit quantité d'autres affaires , qui 
l’obligeoient d’avoir chez lui un nombre 
prodigieux de domeftiques de toutes les 
fortes i car pour ne dépendre de perfon- 
nç , il avoit dans fa maifon tout ce qui 
lui étoit necelfaireen hommes, chevaux, 
harnois ,• coches , chariots. La charita- 
ble veuve fe chargea generalement de 
tout cela , & ne relâcha rien des premiers 
foins , que l’humiliation , qui y étoit at- 
tachée, lui rendoit plus chers. Au milieu 
de tant d’embarras , elle allure qu’elle 
ne perdit rien de fon application à Dieu , 
ÔC que fon efprit fut toujours abîmé 
dans la majefté divine. A la voir , on 
eut dit quelle étoit toute entière à ce 
qu’elle faifoit & à ce qu’on lui difoit. 
Néanmoins lorfqu’il ne s’agiffoit pas de 
ce qui étoit de fon devoir , elle ne voyoit 
& n’entendoit rien. Quelque fois elle. 
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paffoit des jours entiers ou dans des écu-, 
ries , ou dans un magafin > de d’autres 
fois il étoit minuit , qu’elle étoit encore 
fur le port à faire charger de décharger, 
des marchandifes. Tout cela , dit-elle , 
ne me détournoit pas de Dieu , mais “ 
plutôt je m’y fentois fortifiée j parce “ 
que tout étoit pour la charité, ôc non “ 
pour mon profit particulier. Quand “ 
j’étois furçhargée d’affaires , je m’a- “ 
dreflois à Jefus mon refuge ordinaire , “ 
de ma confiance en lui me rendoit tout “ 
facile. Je le careffois de demeurais “ 
anfïï tranquille que fi j’eufTe été dans “ 
un defert. Ce puiflant fecours me fai- “ 
foip embraffer courageufement de “ 
gayement tout ce que je connoiffois “ 
lui être agréable- Quelquefois je me “ 
retirais pouç l’entretenir dans la foii- “ 
tude i aufîipot on me rappelloit , de j’ai- “ 
lois joyeufement , en difant : Allons , “ 
mpudoux amour! vous le voulez. Je 11 
fuis contente puifque je vous pofTede. ** 
Je fentois une legereté nompareille , “ 
faifanc tout pour le bien-aimé. J’étois " 
de très-bonne humeur avec tout le tr 
monde 5 ce qui faifoit croire que je “ 
faifois tout par inclination ; mais c’é- *\ 
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»» toit mon union avec Dieu , qui me 

•> donnoit cette gayeté. 

Dans un autre endroit , parlant de 
h ces mêmes difpo lirions , elle dit : j’é- 
» tois étonnée de ce que Nôtre Seigneur 
« mefaifoit tant de grâces, & me préve- 
» noit (i amoureufement , me donnant 
» la hardiefle d’afpirer à la qualité d’é- 
» poufe T mais il me manquait encore 
« quelque chofe , & fur cela mon ame 
•» languifloit , quoiqu’elle fut unie de 
« volonté à celui qui la faifoit ainli lan- 
« guir &fouffrir. Je faifois mon pôlîible 
» pour gagner Ion cœur 5 ëc un jour que 
» j’étois dans ces fentimens, il me mit en 
« l’efprit le premier verfet du Heaume , 
« Ntji Doin;nus xdificaverit domum. ( Pf. 
»> 116.) Une grande lumière le répan- 
« dit en même tems dans mon ame , êc 
»» me donnr 1 intelligence de ces paroles. 
» Je vis clairement l’impuiflance de la 
» créature pour s’élever d’elle-même à 
» Dieu 5 li lui-même ne mettoit la main 
»# à l’œuvre , & je me fentis établie dans 
»» une grande abnégation de moi-même , 
»> & dans une humilité genereufe , qui 
»> n’attendant rien de foi , efperoit tout 
« de Dieu. 

Il 
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Il ne fe peut dire combien les ardens « 
defirs qui font produits par cet amour , <* 
caufent à Pâme de peines & de fouf- « 
frances. Elle ne voudroit pourtant pas « 
en for tir , fi ce n’eft pour pofleder ce- « 
lui quelle aime , &: à qui elle deman- « 
de un baifer de fa bouche. Il lui fem- « 
ble quelle à fans celle les bras e'tendus « • 
pour i’embraffer 5 & comme fi elle le « 
pofledoit déjà , elle dit : Mon bien-ai- « 
mé ejl À moi , & moi je fuis toute à lui. « 
Il ejl comme un autre moi-méme > ceji « 
mon tout , c ejl ma vie. T ous fes mouve- « 
mens, toutes fes attentions ; tout ce « 
qui efl en elle , tend vers fon bien-ai- * 
mé j mais c’efi: dans les actions les plus « 
humbles qu’elle l’embraflfe plus étroi- « 
tement. Qui pourroit dire à quoi l’a- «» 
mour réduit la créature pour la faire « 
courir après lui ? il la captive fous fes « 
amoureufes loix j Sc elle n’eftime rien « 
fa vie , pourvû quelle le poflede. Il « 
n’y a rien qu’elle ne faflfe pour en ve- * 
mr la. « 

C’étoit dans les chemins , & par tout 
oh la conduifoient fes affaires , que ces 
chofes fe paffoient , fans que rien fut 
capable de l’en détourner. Nuit & jout 
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elle foupiroit après ce qui lui avoit été 
promis. Elle ne donnoit prefque plus 
d’autre nom à Nôtre Seigneur , que ce- 
lui d’amour 3 parce qu’étant une fois en 
oraifon , penctrée des plus vifs fenti- 
mens d’humilité 6c de refpect 3 ce divin 
Sauveur lui dit: Tu m appelles tan grand. 
Dieu , ton maître , ton Seigneur ; & tu dis 
bien , car je fuis tout cela : mais aufjî je 
fuis charité. L’amour ef mon nom , cr c'cfl 
celui que je veux que tu me donnes. Il ri y 
en a point qui me plaife davantage , ni 
qui exprime mieux ce que je fuis h l’cgard 
des hommes. Son ame à ces paroles , fut 
remplie d’une douceur inexprimable. 
Cet aimable nom lui demeura h forte- 
ment imprimé dans l’efprit 6c dans le 
cœur j que quand elle parloit à Jefus- 
Chrift ou de Jefus-Chriit , elle ne l’ap- 
pelloit plus que fon Amour , fon très- 
pur 6c très-chafte Amour. 

Cependant, dès le moment quelle 
■s ’étoit vue veuve , les premiers fenti- 
mens qu’elle avoit eu dès fon enfance 
pour l’état religieux , s’étoient fortement 
reveillez : mais eile devoit l’éducation à 
fon fils. Ainfi , quoiqu’elle fut dès-lors 
-convaincue que Dieu la vouloit en R.e- 
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Jigion j elle crut que le tems n’en étoic 
pas encore venu , 6c quelle devoit ref- 
ter dans le monde , jufqu a ce que fon 
fils put fe palier de les foins. Je portois , 
dit-eüe, ce joug necellaire par ac- « 
quielcement aux ordres de Dieu , qui 
cependant tenoit mon cœur dans un « 
cloître , 6c mon corps dans le fiécle. « 
Mais comme il fembloit ne fe plaire « 
qu’à me faire fans celle de nouvelles « 
mifericordes , dans les ardens defirs « 
que j’avois depolleder l’efprit de Je- « 
lus-Chrilt : il me faifoit expérimenter « 
les grands 6c infinis tréfors qui font « 
cachez dans les confeilsdu faint Evan- « 
gile , à l’obfervation defquels il appelle « 
les âmes choifies. Il me faifoit voir fur « 
' tout ceux que renferment la pauvre- « 
té, la chalteté 5c l’obéïlTance j que je « 
vovois être des vertus éminentes que « 
Nôtre Seigneur avoit choifies 6c pra- « 
tiquées dans tout le cours de fa vie « 
mortelle > afin de nous fervir d’exem- « 
pie. Dans la pauvreté d’efprit, mon « 
ame concevoit des chofes fi hautes 6c *« 
E divines , que tous les Royaumes du « 
monde , 6c tout ce qui peut tomber « 
fous les fens 6c dans la conception de * 

Eij 
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» l’efprit humain , ne lui paroiiîoît qufc 
» boue 6c néant. Elle en étoit 11 ravie ôc 
•» il charmée , que il c’eût été une cho- 
*» fe qui eut pu s’acheter en donnant ia 
» vie , ôc quelle eut eu un million de 
•> vies , elle les eût données pour poffe- 
» derun il grand t ré for : mais elle voyoit 
» que ion prix n’étoit pas de la terre. 
» Ah ! mônDieu, il faut que toute paro- 
» le , ôc toute conception celle j car il 
*> n’eft point de langue qui puiffe dire , 
»» ni d’elprit qui puiife penfer , ce qui 
« étoit communiqué à mon ame de cet. 
» glorieufe ôc magnifique pauvreté d’ef- 
» prit , 6c des deux autres vertus qui en 
*> font infeparables. 

» Or , bien que ces hautes vertus s’ei> 
» tendent des vœux effectifs de la R.eli- 
»> gion , regardant néanmoins la choie 
*> en elle-même, ces vertus ne iont que 
» des premières démarchés dans la voye 

* de la fainteté , en comparaifon de l’ef- 
» prit de ces mêmes vertus , qui n’eff 
» autre que i’efprit de Jefus-Chriit j car 
« comme ce divin Sauveur eit le chef de 

* l’Egliié , ôc que tous les fidèles font fous 
*> Ton Domaine : il y a dans ce Domain 
$ ne certaines âmes choiiles , qui font 
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les âmes religieufes j &: parmi celles- « 
là , il y en a encore de puis hqguliere- <* 
ment choifies, qui font la plus noble « 
partie de fon Royaume , Sc dans lef- « 
quelles ce divin Chef influe avec abon- « 
dance fa vie Sc fon efprit , plus ou « 
moins, félon fon choix Sc fon divin plai- » 
lir. C’eft à ces âmes qu’il communj- « 
que cet efprit vivifiant , qui les mene à » 
cette véritable pauvreté fubftantielle « 
& fpirituelle , qui ne peut être l’ouvra- « 
ge que de fa main toute puiflante. 

Après que cette ame fl élevée , a ain- 
11 expliqué la doctrine toute celeite » 
qu’elle puifoit à la fource j dans fes com- , 
munications intimes avec la fagefle in-, 
créée : elle revient à ce qui la regarde 
perfonnellement. Lorfque toutes ces « 
lumières operoient dans mon efprit , « 
je ne voyois pas qu’il me fut poflible de « 
parvenir à la poffeflion des richefles « 
immenfes que je voyois enfermées dans * 
ces fublimes vertus , aufquelles toute- « 
fois mon ame tendoit , comme à ce qui « 
formoit la couche royale de l’époux. « 
Elle vouloit néanmoins gagner fon « 
cœur , & fes amours. C’elt pourquoi « 
ayant déjà fait le vœu de chaftete , je « 

Eiij 
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*» me fentis puiflament infpirée de faire 
» encore celui d’obéïtTance & de pait- 
. » vreré , en la façon que mon état le 
» pou voit foufFrir. Mon directeur, après 
» bien des examens , y confentit : mais 
*> tout le relte dépendoit de Dieu > car fa 
» créature eltçrop foible pour avancer 
un pas d’elle-même. Ce qui dépend 
» d’elle c’ell fon confentement , l’obéïf- 
» fance & l’abandon de foi-même : car 
» encore que Dieu fait le maître abfoluj 
*> néanmoins ayant créé lame noble , il 
» la traite noblement , & lui laide fon li- 
»» bre arbitre. Mais cette ame , après 
« qu’il l’a vaincue, lui donne tout. Elle 
« ne veut rien qu’être entièrement dé- 
» pouillée. Mon vœu d’obéïlfance étoit 
» pour mes directeurs , pour mon frere , 
» pour nu fœur. Jeleurétois foumi- 
» fe comme un enfant l’eft à fon pere. 
» Il y avoit à foufFrir ce que Dieu fçait > 
» mais j etois encore traitée trop douce- 
»> ment. Pour la pauvreté, je n’a vois rien 
»» à mon ufagc , que ce que ma fœur me 
•> donnoit j &: elle me donnoit plus que 
» je ne voulois. Toutes les affaires de 
•» mon fils étaient dans la pure providen- 
V ce de Dieu , qui me portoit à en agir 
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ainfi : & comme je trouvois des biens « 
immenfes dans la pauvreté d’efprit >. je 
ne pouvois procurer à cet enfant que « 
ce trclor ineftimable : de forte que je « 
ne faifois rien ni poyir lui ni pour moi. *« 
Un jour étant en oraifon , où je ca- « 
reffois le divin Jefus , il me dit au cœur « 
ces paroles , fax huic domui. Ce fut un « 
nouveau charme pour me confumer « 
d’amour > car cela fut plus pénétrant *• 
que la foudre. Cette parole eut un tel <« 
effet j que jamais dépuis je n’ai perdu « 
la paix intérieure un feul moment > « 
quelque croix que j’ave eu à porter , « 
rien ne peut empêcher mon cœur de le « 
conformer à Dieu i &c quoique j’aye 
quelquefois des peines extrêmes , je les <* 
vois toujours dans fa paix par une heu- « 
rcufe conformité , ne voulant que ce « 
que veut l’Amour. Il n’y a rien d’heu- «■ 
reux en cette vie, comme la poifeilîon *« 
de cette paix. C’ell une nourriture du «« 
Paradis &: une vie de Dieu , ou du 
moins , c’ed un gage de celle dont nous « 
jouirons dans l’éternité. • 

Cette paix charmante que goutoit la 
vertueufe veuve , ne diminuoit en rien 
fadeur avec laquelle nous l’avons vùë 

^r— * • • • • 
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foupirer après l’heureux état qui lui 
avoit été montré. Ce mélange admira- 
ble de dilpofitions, qui paroilioient con- 
traires , produifoit un amour qui fouf- 
froit une langueur continuelle. En cet 
état , dit-elle , lame eft en Dieu , & 
»» lui parle j l’on efprit lui donnant une 
» amoureufe activité , qui lui fait parler 
» un langage divin. L’amen’eft pas dans 
* la polfellion des biens quelle attend j 
*» & r époux l'emble fe plaire a la faire 
»» ainfi mourir de langueur.Le plus grand 
» foulagement quelle trouve , elt dans 
*• la comnumion journalière ,oii elle elt 
» afTuréc quelle podede fa vie. Non feu- 
« lement la foi vive lui en donne la cer- 
« titudej mais ce Dieu de bonté, lui- 
« même , lui fait expérimenter par une 
»* lia ifon d’amour, que c’elt lui quelle 
»» reçoit. Quand tout le monde enfem- 
, »» ble lui diroit le contraire > elle mour- 
»* roit pour la confefîîon de cette vérité. 
*» Mon corps brifé par les pénitences , & 
v épuifé par les fatigues que je prenois 
» pour le fervice du prochain , rctablif- 
» loit fes forces en mangeant ce pain 
v divin. Mais quoiqu’avec une certitu- 
v de de foi de de jouïifance , j’euflè pofle-^ 
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dé mon bien-aimé dans la fainte com- « 
munion, néanmoins, moi a me reve- « 
noit à fa tendance ordinaire , ce qui me « 
donnoit de très-grands defirs de mou- « 
rir. Enfeignez, - moi , mon bien-aimé , « 
lui di fois- je en gemiffant, oit vous prenez, « 
votre repos pendant la chaleur du midi. «* 
( Cant,6. ) Emmenez-moi dans vos jar- « 
dins , &. dans la folitudc , où rien ne « 
m’empêche de jouir de vos facrez em- « 
braffemens. Quoiqu’il fut en moi , il « 
s fembloit s’enfuir de moi fie fe retirer « 
dans fa lumière , inaccdlîble aux Sera- « 
phins mêmes. _ « 

Il falloir que les effets de la divine 
Euchafiftie fuffent bien fcnùbles en el- 
le , pour lui conferver toute fa vigueur 
au milieu des aufteritez dont elle adli- 
geoit fon corps > car elles étoient excef- 
Sves. Quand au milieu de l’hy ver elle 
s’étoit laifle tranfir de froid , elle fe de- 
chiroit impitoyablement par des difei- 
plines armées de pointes, Enfuite elle le 
revètoit d’une haire dont les noeuds en- 
troient dans les playes quelle venoit de 
fe faire > en cet état, elle allait fe 
jetter lur une planche , pour prendre 
un peu de repos. If été elle fe fervoit 
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de disciplines d’orties) niais d’une manie-» 
re H terrible , 8c fe mettoit le corps tel- 
lement en feu , qu’il lui fembloit être 
dans une chaudière bouillante. Cela du- 
roit trois jours > apres quoi elle recom- 
mençoit. Nous avons vu quelle mêloit 
de l’abfvnthe dans tout ce qu’elle man- 
geoit. Hors des repas , elle en tenoit 
dans fa bouche , pour en goûter l’amer- 
tume à longs traits : mais comme on s’ap- 
perçût que cette mortification lui rui- 
noit l’eltomach , on la lui défendit. A 
force de coucher fur le bois , elle fe ren- 
dit infenlible le côté fur lequel elle fe. 
mettoit > mais il lui en coûta beaucoup , 
avant que d’en venir là. Elle avoué que 
de toutes les aufteritez , celle-là fut la 
plus fenfible j parce que la dureté du 
bois 8c la pefanteur du corps , lui fai— 
foient entrer dans la chair les crins du 
cilice dont elle étoit revêtue > enforte 
quelle ne pouvoit prefque dormir. Elle 
prenoit plaiûr à fe refulér tout ce qui 
étoit de fon goût , 8c il ne lui étoit pref- 
que plus poihble de fe contenter en quoi 
que ce fat. Quelque fois elle s’en allait 

F alfer la nuit dans une caverne , 8c elle 
y pamgeoit, comme ailleurs, entte la 
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priere , la penicence 6c le repos j fi Ton 
peut appeller repos un fommeil pris de 
la maniéré que nous venons de voir , il 
eft a (Te z furprenant que fon confelfeur 
lui ait permis tout cela : mais elle aflii- 
re que l’infpiration étoit fi forte 6c fi vi- 
lîble , qu’il n etoit pas polïibie de s’y op- 
pofer. Ceux qui ont de l’experience 
dans la conduite des âmes , trouveront 
cette raifon bonne : les autres doivent 
au moins fufpendre leur jugement. 
D’ailleurs , jamais Madame Martin ne 
fut incommodée de fes pénitences 5 au 
contraire , elle y recevoit une nouvelle 
vigueur : mais ce quelle ajoute eit en- 
core , ce me femble , plus capable de la 
juftifier , 6c celui qui avoit la conduite 
de fon ame. Voici comme elle parle. 

Je n’a vois point d’heures pour mes « 
pénitences, 6c il mefalloit fui vre l’in f- « 
piration fur le champ 5 car quoi quel- « 
le fe fît fentir dans une grande paix 5 « 
elle avoit tant de force 6c de perfua- « 
tion , qu'il falloir aller où elle 111e por- « 
toit. Je ne manquois jamais d’y rece- « 
voir de nouvelles grâces , 6c une aug- « 
mentation de ma paix intérieure. D’ail- « 
leurs , mes aulleritez n’ont jamais rien « 
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~ dérangé de mes devoirs , ni apporté 
» aucun trouble à ceux avec qui j’étois. 
»» Tandis qu’ils s’entretenaient fur diffe- 
» rentes chofes , je me retirais douce- 
» ment , & je doanois à Dieu le temps 
» qu’il vouloir j puis je retournois. Avoir 
» toujours un Dieu prefent & ne pas lui 
»» obéir , cela eft impoiîîble. Voir qu’il 
*» efl 1 amour même, cela eit encore plus 
® prelfant. Lame ne demande qu’à lui 
» complaire, &: à faire amoureufement 
m ce qu’il veut qu’elle fade. Au moin- 
** dre mouvement quelle reflent, elle dit: 
» Allons , mon amour , allons à la croix. 
» Alors il femble qu’elle vole. D’ailleurs 
*» plus elle foufFre , plus elle eft unie à 
» Ion Dieu » & elle eif entre fes mains > 
»» comme le fer entre les mains du for- 


v oreron. 

O 


Madame Martin vécut ainfi jufqu’à 
lage de vingt-trois ans. Dieu cjui n’a- 
voit point encore permis au démon de 
troubler la paix de fon ame , voulut 
alors qu’elle fut mife à l’épreuve des 
tentations. Tout d’un coupelle perdit 
absolument le goût des chofes de Dieu : 
& au lieu de cette allegrelfe , avec la- 
quelle elle le portoit à tous fes exerci- 
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ces, elle y relTentoit des répugnances 
extrêmes. La douceur 6c la patience à 
l’égard du prochain , ne lui avoient juf* 
ques-là prefque rien coûte' : elle fe trou- 
va d’une fenfibilité 6c d’une aigreur d’ef- 
prit, qui lui euflênt fait bien faire des 
fautes , fi elle ne fe fût extrêmement ob- 
fervée. Dépendre en tout d’un direc- 
teur , lui parut un joug intolérable s & 
elle eut fur cela des afîauts h violens à 
foutenir, qu’elle en étoit quelquefois 
hors d’elle-même. Les fcrupules fe joi- 
gnirent aux tentations , 6c elle en eut 
fur tout de très-importuns fur la con- 
duite qu’elle tenoit touchant les affaires 
domeftiques 6c les intérêts de fon fils. 
Elle fe reprefentoit a elle-même comme 
une mere dénaturée ; 6c foh abandon à 
la divine providence étoit dans fon ima- 
gination frapée comme une véritable 
préfomption. La fituation où elle fe 
trouvoit dans la rnaifon de fa fœur , 
quoiqu’il n’y eut rien d’humiliant qui 
ne fut volontaire 5 lui devint un efclava- 
ge indigne d’une perfonne d’honneur. 
Enfin , elle fe vit attaquée de tous co- 
tez , fans que perfonne pût ni la foula- 
ger ni la coflfoler. Elle propofoit bien 
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fes cloutes > mais les décidons de Ton di- 
recteur ne la raflfuroient point. Elle ne 
recevoit pas plus de loutien du coté de 
l’intérieur j toutes les puidances de fon 
ame étoient comme dans une enticre 
ftupidité : 6c quoique fa raifon ne fut 
pas d troublée , quelle ne vît bien cju’il 
n’y avoir rien à craindre j elle n’en etoit 
pas moins tourmentée. La crainte d e- 
tre trompée la iaidiloit fouvent. Elle 
fentoit toutes les puidances de lame 
comme liées > enforte quelles ne pou- 
y oient agir. Dans la peinture qu elle 
nous a laiflee de cet état , elle dit que 
d’eile-mème , elle n’auroit pu fupporter 
la tentation , d cette parole du Prophète 
ne fe fut veridée en elle : Je fuis avec lui 
dans la tribulation. ( Pf. 90. 15. ) Elle 
ajoute que cette expérience n’cd: pas 
fendble, mais que le Seigneur indue 
dans lame une vertu fecrete ôc foncière , 
qui aide à porter le fardeau > ce qui 
rend invincibles ceux qui ont de la fi- 
delité. La demie fut héroïque dins tout 
le cours de cette épreuve 5 elle ne man- 
qua a rien de ce quelle devoit à Dieu , 
&L ne tomba pas dans la moindre impa- 
tience» Lorfqu’eile y penfoit le moins , 
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clic fe fentoit tout à coup foulagée , Se 
au même moment elle reconnut que l’é- 
tat affligeant par où elle venoit de pal- 
fer , étoit une dilpolîtion neceffaire à de 
nouvelles faveurs. Alors, dit -elle, « 
mon ame tranfportée par unepuilfan- « 
ce qui la mettoit dans un état palîîf , « 
parloit à Dieu dans une très^grande « 
privauté , fans qu’il fût en mon pou- « 
voir de l’empêcher. Ce font des plain- « 
tes amoureufes , ce font des gemilfe- « 
mens indicibles j chaque retour fem- « 
ble devoir confumer l’amc. Un attrait « 
la porte à l’amour du bien-aimé du Pe- « 
re Eternel , 2c lorfqu’elle croit en aller « 
jouir 2c fe perdre dans fon fein , une « 
lumière fortie de la grandeur de la « 
Majellé , le lui dérobe j mais ce n’ell - 
que pour aiguillonner davantage l’a- « 
me , qui dans fes retraites , relient de « 
nouveau fes langueurs. Si j’eulfe crié « 
bien-haut , cela m’eût foulagée. Ce « 
font des affeftions ardentes , qui ne fe « 
peuvent décrire. Je m’enfermois dans « 
un lieu à l’écart : je me profternois « 
contre terre, pour étouffer mes fan- « 
glots , 2c tout enfemble , pour gagner « 
par un abbaiffement intérieur celui « 
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»> pour qui foupiroit mon a me j l’amoür' 
» ni la privauté , ne diminuant en rien 
« le refpecF. Je ne trouvois de foulage- 
» ment que dans les actions de charité 3 
»» c’étoit ce qui me faifoit vivre j j en 
» cherchois les occafions. Les macera- 
» tions me fervoient anlîi beaucoup , 
»» quoique je ne les fille que pour châ- 
» tier mon corps , 6c pour adorer les 
»> foufFrances du furadorable Verbe in- 
carné , dont je voulois gagner le cœur 
»» en revanche de ce qu’il avoit ravi le 
« mien. 

» Il ne me laifloit en repos ni le jour 
*» ni la nuit. J’avois regret du fommeil 
» que je prenois , quoiqu’il fut fort 
» court , & je m’éveillois fort fouvent 
» en oraifon. Ce qui me faifoit le plus 
« fouffrir dans le monde , c’elt que je le 
« voyoistout contraire à l’efprit de Je- 
» fus-Chrilt. Monefprit , qui nevoyoit 
»» rien d’eltimable , que les laintes 6c di- 
» vines maximes du Fils de Dieu 5 ne 
» pouvoit comprendre comment elle el- 
« les étoient fi peu fuivies de ceux qu’on 
•> appelle bons chrétiens. Comme j’étois 
, dans ce fentiment , qui me faifoit por- 
» ter une efpece de martyre , Nôtre Sei- 
gneur ^ 
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grteur, dont les amabilitez font infinies, « 
me découvrait d’une maniéré très-fpi- « 
rituelle. ,Tout ce «qu’il a fait pour les « 
hommes , & à quel point fon amour « 
pour eux l’a réduit. Durant un Carê- « 
me, il me découvrit lefacré my Itère « 
de fort Incarnation d’une façon dont « 
je ne l’a vois jamais conçu j mais depuis 
ce tems-là, j’ai lu quelque chofe qui » 
y avoit du rapport. 

Cette vûë &. cette application conti- « 
nuelle me donnoit un nouvel amour « 
pour la Religion j où hors de l’embar- « 
ras du monde fe pratiquent les maxi- « 
mes du fils de Dieu , je gemiflois &: « 
trouvois de jour en jour plus pefans les « 
liens qui me tenoient dans le monde; « 
Cependant appliquée de corps aux « 
choies extérieures , j’avois l’efprit « 
lié au furadorable Verbe incarné. Si « 
l’horloge fonnoit & cju’il me fallut « 
compter les heures j j’etois obligée de « 
les compter par mes doigts j parce que « 
cet intervalle mettant de l’interruption « 
. ii mon colloque amoureux , j’étois dans « 
un état violent. En écrivant les tems « 
de prendre de l’ancre étoient de pre- « 
çieux inftans , dont je ne perdois rien. « 
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• Tout mon extérieur paroiflbit joyeux , 
«* à caiife de la paix qui inondoit mon 
h cœur , & parce que mon ame écoic unie 
» à un objet infiniment agréable. 

Il eft rare qu’on tombe dans l’illufion, 
& qu’on prenne pour des illuftrations 
divines & des touches d’un attrait vio- 
lent les écarts d’une imagination échauf- 
fée , & les effets naturels d’un tempéra- 
ment tendre , quand on cherche Dieu , 
fans fe rechercher foi-même en rien. 
Que fi avec cela on ne fait aucun fond 
fur fes propres lumières j fi on fait plus 
de cas des exercices de la charité, de 
l’humilité , &: de la patience chrétienne, 
•> que des faveurs du ciel 5 on peut dire 
' : qu’il n’y a rien à craindre dans ce que les 
voyes intérieures ont de plus fîngulier : 
& autant qu’on doit témoigner de zélé 
pour reprimer ces faux fpirituels , qui ne 
parlant que d’états furnaturels 6e d’o- 
perations ceLefles , font fur ce qui les 
touche d’une delicateffe inconnue à ceux 
qui parodient agir davantage félon l’ef- 
prit du monde : autant eft-011 obligé de 
prendre contre les prétendus efprits 
forts , les interets de ce petit nombre de 
véritables myltiques , qui font la gloire 
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de l’Eglife , 6c l’une des plus précieufes 
portions du troupeau de Jefns-Chrift. 
Or il n’y eut peut-être jamais perfonne 
de qui il fut plus ailé de juger de quel 
efprit elle étoit animée , que nôtre ver- 
tueufe veuve. Expofée tous les jours 
aux importunitez d’une multitude de 
domeftiques 6c d’ouvriers , on la vit tou- 
jours conlerver une égalité dame , qui 
ne convient point à la foibleffe d’un ef- 
prit trompé de bonne foi , ni à la vanité 
de celui que la préemption auroit en- 
trainé dans l’illufion. On l’a même vue 
conferver toute fa tranquillité dans des 
conjonctures , où il s’agilfoit de toute fa 
réputation. Je ne croi pas au relie qu’on 
trouve à redire que je rappelle de tems 
en tems ces fortes de conlîderations. 
Comme tous ne font pas en état -de re- 
connoître les véritables operations de 
Dieu en elles-mêmes : il faut donner des 
réglés pour les connoître par les effets. 
Il elt vrai qu’il s’en trouve quelquefois 
d’un cara&ére fi lingulier , 6c qui font 
fi bien marquées , qu’elles emportent 
conviction, 6c defarment toute la lagelfe 
humaine 5 6c je croi pouvoir dire que tel 
clt ce qui fuit. 

x , r •• • 


Digitized by Google 


*4 La Vie de la Mere 

» La divine Majefté me pourfuivant 
» fans celle par la communication de fes 
» grâces 8c de fes lumières j 8c voulant 
»> me faire quelque don extraordinaire» 
*» me donnoit une difpofition de pureté 
» toute particulière, qui me portoit à 
» l’aneantilfement de moi -même. , Un 
» matin , c’étoit la fécondé fête de la 
* Pentecôte , comme j’entendois la fain- 
« te Melfe , ayant les yeux élevez vers le 
« ciel , en un moment ils furent fermez 5 
« 8c mon efprit élevé 8c abforbé dans la 
« vue de la très-lainte 8c très-augufte 
» Trinité, toutes les puiffances démon 
» ame étoient arrêtées , 8c fouffr oient 
« rimprelfion qui leur étoit donnée de ce 
« facré my Itère j 8c cette imprelfion étoit 
» fans forme ni ligure , mais plus claire 
« que toute lumière. D’abord elle me fit 
» connoître que mon ame étoit dans la 
» vérité j 8c cette vérité me fit voir en un 
» moment l’admirable commerce qu’ont 
» enfemble les trois divines Perlonnes : 
» l’amour du Pere , qui fe contemplant 
» foi-même engendre fon Fils , lequel 
» elfde toute éternité. Mon ame étoit 
j» informée de cette vérité d’une façon 
»> ineffable. Elle étoit véritablement 
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abîmée dans cette lumière. Enfuite el-« 
le voyoit l’amour mutuel du Pere 8c du « 
Fils qui produifent le Saint Efprit s ce « 
qui fe fait par un réciproque plonge- « 
ment d’amour , fans mélange 8c fans « 
confulîon. Je recevois l’imprelîlon de « 
cette production , entendant ce que « 
c’eft que fpiration 8c production 5 tpi- « 
ration active 8c fpiration paffive. Mais « 
la pureté de cette fpiration 8c de cette « 
production elt lî fublime 8c fi haute, « 
que je n’ai point de ternies pour l’ex- * 
primer. Voyant les diitinétions , je « 
connoiffois l’unité d’eflence entre les « 
trois divines Perfonnes 5 8c quoiqu’il « 
me faille plufieurs mots pour le dire : « 
en un moment , fans intervalle de tems , « 
je connoilTois l’unité , les diftinctions , « 
les operations dans elles-mêmes.8c hors « 
d’elles - mêmes. Neanmoins ea une « 
certaine maniéré fpirituelle j’étois « 
éclairée par degrez , félon les opéra- « 
rions des trois divines Pçrfonnes hors « 
d’elles-anêmes. 1 « 

Dans le meme attrait 8c dans la me- « 
me impreffion, la très-fainte Trinité « 
jnftruiloit mon ame de ce qu’elle ope- « 
roit elle - même par communication « 

F iij 
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*> en la fuprême Hiérarchie des Anges, 
»> à fçavoir des Chérubins , des Séraphins 
« & des Thrônes , lui lignifiant Tes fain- 
tes volontez, fans interpofition d’au- 
» cun efprit créé : &: je connoiflois dif- 
» tintement les operations êc les rap- 
« ports de chacune des divines perfon- 
« nés dans chacun des chœurs de cette 
» fuprême Hiérarchie. Que le Pere 
« Eternel habite dans les Thrônes , par 
» où m’étoient lignifiées la pureté & la fo- 
» lidité de fespen fées éternelles. Que le 
« Verbe par la fplendeur de feslumie- 
» res fe communique aux Chérubins j 
» que leSaint-Efprit fe répand dans les 
*> Séraphins , & , les remplit de fes ar- 
»> deurs. Qu enfin toute la très-fainte 
» Trinité , en l'unité de fa divine eflen- 
*> ce fe communique à cette fuprême 
» Hiérarchie , qui manifefte les volontez 
»» divines aux autres efprits celeftes , fe- 
» Ion les ordres qu’elle en reçoit. Mon 
» a me étoit toute perdue dans ces gran- 
» deurs. Il fembloit que la divine Ma* 
»» jelté fe plût à l’illuminer de plus en 
» plus en des chofes qui paflent infini» 
» ment la foiblelfe de la créature. Il 
*» me fut encore montré que quoique la 
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Divinité ait mis de la fubordination « 
dans les Anges , pour recevoir l’iilu- « 
mination les uns des autres par degrez : « 
toutefois lors qu’il lui plaît , elle les « 
illumine par elle-même , ce quelle fait « 
aufli en ce monde à quelques âmes « 
choifies. J’entendois 8c experiinentois « 
aufli de quelle maniéré mon ame étoit « 
créée à l’image de Dieu > que la me- « 
moire a voit raportau Pere Eternel, l’en- « 
tendement au Fils , 8c la volonté au S. « 
Efprit j 8c que par une efpece de ref- « 
femblanee avec la fainte Trinité , l’ame « 
eft trine en fes puilfances , 8c une en « 
fa fubftance. 

Il feroit allez difficile de comprendre 
comment, fans aucune operation parti- 
culière de Dieu , une jeune femme igno- 
rante a pu avoir des lumières fi pures, 
& trouver des exp reliions fi iüflcs ,8c II 
élevées fur ce qu’il y a de plus incom- 
prehenfible dans notre fainte Religion. 
On voit dans les autres écrits , plulieurs 
particularitez de ce raviflement , que je 
ne croi pas devoir omettre. Elle dit dans 
un endroit , que par intervalle elle re- 
venoit à elle i mais qu’aufli-tôt l’Efprit 
la ravilTok de nouveau , 8c l’a bfor boit 

F iiij 
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toute en lui. Que Fimprelfion quelle 
fouffrit alors de la fainte Trinité, étoit 
fans forme ni figure fenfible : que le 
terme de lumière , ni celui même d’im-. 
preflîon , ne lui paroiffent pas propres , 
parce qu’ils tombent fous les fens , 6c 
quelle n’en trouve point pour exprimer 
ce qui fe pafla en elle. Que fon ame fe 
trou voit dans la vérité, 6c entendoit en 
un moment l’ineffable commerce des 
perfonncs divines entre-elles. Lorfque 
je dis , ajoute-t-elle , que Dieu me le 
» rît voir , je ne veux point dire que ce 
»> fut un acte ; parce que çet acte elt en- 
» corc dans la diction , 6c paroît mate-? 

•» riel , mais, c’eft une chofe divine. En 
« un mot , lame étoit abîmée dans ce 
v grand oççan, où elle voyoit 6c enten- 
» doit des choies inexplicables. Quoique 
» pour en parler il faille du tems , l’a- 
» me neanmoins voyoit en un inftant le 
» my Itère delà génération éternelle du 
« Fils , engendre par le Fere , 6c de la 
»» production du Saint-Elprit , qui proce- 
» de du Pcre 6c du Fils > fe tout lans mé- 
« lange ni confufion. L’ame quoi qu’a-r 
» bîmée dans ce tout , ne pou voit pro- , 
»> duire aucita acte j parce que çette 


Digitized by Google 


Marie de F Incarnation. Liv. IL 8$ 
immenfe lumière qui l’abforboit, la « 
rendoit impuiflante à lui parler 5 6c « 
quoiqu’ainfi anéantie dans cet abîme « 
de lumières comme le néant dans le « 
tout 5 cette furadorable Majefté l’intro- « 
duifoit par Ton immenfe 6c paternelle « 
bonté , lui communiquoit de grands « 
fecrcts de ce divin commerce du Pere « 
au Fils , 6c du Pere 6c du Fils au Saint- «« 
Efprit par leur embrasement recipro- « 
que 6c leur amour mutuel. Cette gran- « 
de operation me fit changer d’état : je « 
fus un long efpace de tems que je ne « 
pouvois fortir de l’application aux trois «* 
Perfonnes divines 5 ce qui me caufa « 
une très-grande apprehenfion d’ètre « 
trompée, 6c que ce ne fut quelque pié- « 
gc du diable pour m’amufer 6c retar- « 
der en la vie fpiritucllc 6c dans la pra- « 
tique des vertus. « 

Je demeurai ainfi toute craintive , « 
jufqu’à ce qu’étant une fois en oraifon, « 
plus peinée qu’à l’ordinaire , une voix « 
intérieure me dit : Demeure-là comme « 
la colombe dans fon nid. En ce mo- « 
ment , je fus afTurée 6c en paix. Je de- « 
mettrai en ce my Itère comme dans une « 
c'ouche divine, où je prenois mon re- « 
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» pos & mon repas : car les paroles de 
«Dieu font des œuvres 5c une manne 
*» celefte. O Ciel ! qu'eft-ce que demeu- 
» rer en Dieu ? cela ne le peut dire. 

• Et il eft à remarquer qu’il n’en effc 
» pas des lumières qui viennent de Dieu 
» par une forte impreiïion , comme de 
» celles qui fe puifent dans les livres, 5c 
» qui vieil ent de l'in llruét ion des hom- 

• mes. Celles-cy s’oublient facilement > 

• mais celles-là font une telle imprelïîon 
» en l’ame , qu’on s’en fouvient toujours, 
» & qu’on y demeure fortement établi. 
» Lorfqu’on lit , ou qu’on entend parler 

• des my itères de la foi après ces vidons 
» celelles j on voit que l’on a connutout 
» cela , 5c que Ion voudroit mourir pour 

• ces veritez j ce qui elt d’une très-gran- 
» de confolation à lame , qui ayant eu 
*» crainte d être trompée > 5c connoilTant 
» en fuite que ce qui s’eft pafle en elle 
« eit conforme à la foi de l’Eglife , dont 
» elle tient à fouverain bonheur detre 
*» fille j elle refte dans une parfaite ôc • 
» folide paix. Après ce récit , la fervan- 
te de Dieu établit plufieurs principes* 
touchant les illuftrations divines , qui 
font bien voir qu’elle avoit été à l’école 
d’un grand maître. 
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Dans un autre mémoire, où elle don- 
ne le nom de tendance à la difpofition 
dans laquelle elle étoit pour lors 5 ellp en 
parle ainli. La tendance eft le premier « 
état de lame bleflee du faint Amour , « 

& qui ayant encore le dard facré dans « 
la playe , fouffre pour s’unir à fon vain- <« 
queur 5 parce quelle ne le peutattein- “ 
tire , n étant pas encore dans la pureté « 
requile à cette union. Il lui faut palier « 
par divers feux & par divers maux, « 
avant que d’y polTeder fon bien-aimé. «* 

C’eil pourquoi elle foupire jour Sc nuit « 

& par des élans continuels, elle ouvre « 
fes bras , ou, pour mieux dire, elle « 
étend fes ailes , qui font dans un mou- « 
vement continuel. Ce que je couche ** 
ici par écrit , continue -t-elle , n’efl: « 
qu’un leger crayon de ce qui fe palToit. 

Enfin l’eïprit qui agifloit en mon ame , * 
la rempliiToit de lumières , aufquelles « 
elle ne répondoit que par fon amou- « 
reufe a&ivité j ce qui faifoit un entre- « » 

tien continuel , comme entre deux « 
amis. La langue ne le fçauroit dire : « 
car cette comparaifon, quoique forte, « ; 
eft encore trop terre lire pour l’expri- ** 
mer. La langueur étoit caufée par de « 

1 > 
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» nouveaux écoulemens & par des tous 
~ ches divines. Je croi que c’efl: ce que 
m le Saint-Efprit fait dire à l’Epoufe des; 
■» Cantiques : Soutenez>-mcy avec, des fleurs , 
» appuyea-moi avec des pommes , car je 
» languis d'amour. ( Cant, 1.5.) Mon 
-amevoyoit les beautez ravilfantes de 
*• l’Epoux : elle voyoit qu’on la preparoit 

* à s’unir à lui , mais ce delai la railoit 

* mourir. Tout ce quelle pouvoir , ce- 
*» toit de repeter lans celfe : Ah ! mon 
- amour, an ! mon bien-aimé. 

On peut juger de la fubiimité de l’é- 
tat où Dieu vouloir élever fa fervante > 
par l’excellence des moyens qu’il em- 
ployoit pour s’y difpofer. Souvent la feu- 
le vue de la Majedé divine lui faifoit 
connoître fa badeife d’une maniéré infi- 
niment lenlibie, & l’abbatoit de telle 
forte , qu’on l’a vu tomber en défaillan- 
ce. D’autres fois Dieu la réveilloit pa^r 
des touches intimes 5 & comme fi il eut 
dits me voici , il commençoit à fe faire 
voir, & elle, croyant que le moment 
déliré étoit venu , fe prefentoit pour 
l’embrafTer s mais il fe deroboit aufli-tot, 

6 la lailfoit dans un defn* plus ardent 
qu’auparavant. Il fe prefentoiç de non- 
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Veau 5 puis fe retiroit encore : & ainfi 
par fes approches 6i fes retraites , il pre- 
noit plaiiir à faire croître fon amour. 

Après cela il prenoit une voie contraire, ’ 
& la purifioit en la rejettant , en l'éloi- 
gnant de fa préfence : mais ce n’étok 
que pour l’attirer plus efficacement. Un 
jour il lui fit voir fon ame dans l'état d£ 
pureté où il la vouloir. Le Luit de ce 
ravifiement, fut quelle conçut que Dieu 
lui faifoit jultice > en different la grâce 
qu’il avoit delfein de lui faire , 6i que 
depuis toutes les créatures ne lui furent 
plus rien. Enfin elle fut encore remi- 
le aux trilles épreuves des peines inte- 
rieu. es. Tout ce qui lui étoit arrivé juf- 
ques-là lui parut frivole. Les paroles de 
Ion dire&eur , bien-lôin de la foûtenir > 
redoubloient fes frayeurs, la con- 
tinuelle prefence d’un Dieu , qu’elle 
croyoit ne pas aimer , lui étoit un fap- 
plice intolérable. Elle fut plufîeurs mois 
dans cet état. Enfin un jour quelle ta- 
choit de faire oraifon , ces paroles lui fu- 
rent dites dans l’interieur : Ceji dans la 
foi que je d é pou ferai. ( Ofée 2.15.) Ce 
n’étoit pas , comme la première fois 
quelle avoit entendu ces paroles, une 


Digitized by Google 



94 La Vie de la Mere 

promefle , mais un avertiflement de ne 
chercher point d’autre voye pour arri- 
ver à cet état fublime , que la foy , 6c 
d’en faire fon unique foutien. Scs pei- 
nes ne lui furent point ôtées , mais elles 
lui devinrent cheres 6c aimables. De- • 

>* puis cette nouvelle lumière , dit-elle , 

« il me fut plus aile de m’entretenir avec 
»» Dieu par la foi , fans aucun autre fou- 
« tien. Cela me nourrifloit 6c me tenoit 
» contente 6c pailîble. Je me regardois 
*» toujours comme un objet vil 6c mépri- 
»* fable , indigne des mifericordes de mon 
» Dieu. La partie fuperieure s etoit ren- 
» due la maîtrelle , 6c fembloit même 
*» avoir de la joye de voir fouffrir fes en- 
»» nemis , à fçavoir l’imagination 6c les 
* appétits , fans qu’ils pulTent lui nuire. 

» Peu à peu mes peines diminuoient , 6c ! 
» de moment en moment mon efprit fe 
» reveilloit , pour arrêter celui qui étoit 
» mon amour i mais cet efprit étoit fe- 
« vere , 6c exad à ne laifler prendre au- 
» cune confolation à la partie inferieure , 

« parce qu’il vouloir aller à Dieu par une 
•> très-grande pureté , êc fans aucun fen- 
» timent. Etant ainh abandonnée à ce- 
v lui qui me nourrifloit dç foi , je m’elti- 
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mois plus riche en ma pauvreté fpiri- « 
cuelle , que fi j’eufie eu tous les trélors « 
imaginables. Mon plaifir étoit de re- « 
garder Dieu dans la foi : 6c fi l’on m eut « 
demandé qu’elle étoit mon occupation « 
intérieure , j’eufle répondu , je me con- 
tente en celui qui ell tout 6c qui rem- « 
plie tout. - « 

Tant de courage & un fi genereux 
abandon de foi-même , engagea Dieu à 
fe remontrer à fon humble 1 er vante. 
Elle fe fentit tout à coup dans une prî— 
vauté, quelle n’avoit pas eue depuis 
long-tems. L’Epoux paroifloit vouloir 
encore s’éloigner , mais elle étoit portée 
à le rappeller par ces paroles du Canti- 
que : Venez , , mon bien-aimé , venez, en 
mon jardin. ( Cant. 5 . I.) Aufii-côt elle 
reconnoilfoit qu’il étoit proche 5 elle en- 
tendoit fa voix , qui n’étoit autre ohofe, 
dit-elle , qu’une manifellation de lui- 
même , faite à la dérobée , qui étoit fui- 
vie d’un trelfaillement , 6c qui lui faifoit 
dire dans fes élans amoureux : J’entends 
la voix de mon bien-aime'. Voila qu’il re- 
garde • il ejl derrière la muraille, il me re- 
garde au travers des treillis. ( Cant. 

*•50 . - 
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» En fuite N otre-Seigneur donna à mon 
» ame une nouvelle imprelîion de fes di- 
» vines perfections , qui écoit tout en- 
» femble amour 6c lumière : mais il fem- 
» ble que l’amour engendroit la lumie- 
»re. Lorfque mon ame, dans fon im- 
» preifion, contemploit Dieu comme vie, 
» les foupirs ne pouvoient rien dire , 11- 
*» non , ô vie ! 6 amour ! elle portoit un 
*> amour fubftanciel & foncier , qui lui 
» failuit fouhaiter que la vie fut perdue 
» dans cette divine l'ource de vie. Elle 
» concevoit les hautes veritez du pre- 
» mier chapitre de l'Evangile de laint 
»> Jean , oii le V erbe eft reprefenté corn- 
*» me lumière 6c comme vie , ou il ell 
» parlé de la plénitude de cette vie di- 
» vine qui nous a rendu participans de 
» fon abondance , du bonheur infini des 
« âmes qui font nées en Dieu , 6c non 
»» point de la chair 6c du fang j de la 
*• communication ineffable de cette vie 
» par la grâce 6c par l’amour , 6c de Pin- 
«fluence du Verbe , comme chef des 
» chrétiens , 6c fur tout des âmes fain- 
» tes. Ah ! qui }:ourroit dire Pexcellen- 
« ce de cette communication. Je ne par- 
» le pas feulement de celle qui fe fait 

paç 
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par la grâce , mais de cette commu- « 
nication experimentale. Il n y a lan- « 
gne humaine qui la puillè exprimer, a 
N éanmoins de ce que j’ai dit , il ei t fa- « 
cile de concevoir que ces imprefïions « 
font à lame une nourriture divine. « 
Je croi que je paflai plus dune année « 
dans cette impreflion des divins attri- « 
buts: mais c etoit avec tant de netteté , « 
& de fimplicité j qu’il me fembloit que « 
je ne voyois la diièinction des attributs « 
que comme unité j au lieu qite lorfque «. 
la connoilfance de la très-fainte Trini- c 
te me fut donnée , je voyois & dillinc- «« 
tion , & unité; - mis 

Pour expliquer la maniéré dont la « 
connoilfance des divins attributs me « 
fut donnée j voici ce que j’en puis dire. « 
Pendant une Semaine fainte , mon ef- « 
prit fe trouva appliqué à l’unité de - 
Dieu i & dans cette unité , je vis cette « 
grandeur immenfe , cette infinité ado- « 
rable, l’ éternité fans commencement*. 
&: fans fin. J’étois hors de moi-même, « 
& je m ecriois , O bonté ! o immen fité ! « 
o éternité! Tout ce qu’on peut dire « 
en comparaifon de Cette vtic , n’eft « 
rien, Il faut s’abîmer jufqu aux* enfers « 
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»* pour adorer ce grand Dieu». J'y con>- 
»» noilfeis plus qu’on ne fçaurok dire ou 
» écrire. Touceseeç perfections qu’on 
»» nomme , ce n’ell point tour cela. Il 
» faut laide r les mots & les noms , & fe 
- » contenter de dire Dieu. Q Ci JJ en 
» quel état étoit mon ame ? cela me rem- 
« plil3dir& me transformoit entièrement. 

*» Je voyois, que toutes choies appartien- 
« nent à ce Dieu „ duquel dérivé tout ce 
» qui ed; bon ha tout ce qui elt beau- : 8c 
» dans cette vue , je m’écriois, Ah ! vous 
» êtes, Dieu , 8c grand! Dieu, Ce mot > 

»> Dieu. y demeura gravé en mon ame j. 

** en forte qu’elle ne fçavoit- plus que. 

*» cela., 

« Après ce grand attrait, mon efpric 
»> fut occupé en chacune des perfections 
« divines > où il le confommoic en. ailes 
« d’adoration , d'admiration, d’anean- 
» tiflemens , ha d’abandon,. Il voyoit: ce . 
»> mefemble afl'qzr clairement , que tout 
» cequi.eft en Dieu, eft> Dieurmême,, 
*» ha il, étoit bien éloigné de faire- des re- 
« cherches curieufes pour en fçavoir da- 
»• vantage. Pour lerefpecb, j’étois corn*-- 
»* me un moucheron devant cette haute 
•> Majplté. Cela n’empêchoit point 1’a* 
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rriour 5 mais il étoit tout autre qu’au- <« 
paravant , c’eft-à-dire , fort 6c vigou- « 
reux , 6c non plus dans la tendrerfe 6c « 
les larmes. Je reflfentois une efpece de « 
complaifance de ce que mon Dieu étoit « 
fi beau , fi bon , fi plein de Majefté. « 
J’étois ravie de n’être rien , 6c de ce que « 
Dieu étoit tout 5 parce que fl j’eiifle « 
été quelque chofe par moi-même , il « 
n’eut pas été tout. Quelquefois mon « 
ame fe voyant comme abforbée dans la « 
Majelté de Dieu , s’écrioit, O largeur ! « 
ô longueur ! 9 profondeur infinie , *« 
immenfe , incomprehenfible , inefFa- « 
ble, adorable ! Vous êtes, ô mon Dieu ! *« 
ôc tout ce qui eft , n’eft qu 'autant qu’il •* 
fubfifte en vous 6c par vous. O éter- « 
nité ! ô beauté ! ô bonté ! ô pureté ! ô « 
amour ! « 

Enfin après tant de purifications 6c de 
préparations de la part de Dieu , l'hum- 
ble veuve reçut dans fa vingt-feptiéme 
année , ce qui étoit depuis fi long-tems 
l’objet de fes vœux, 6c ce qui peut être 
regardé comme une des plus fublimes 
faveurs où puifie être élevée fur la ter- 
re , une ame mortelle. Rien n’efi: plus 
admirable que le récit qu’elle en fait 
Le voici. Gij 
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»» tin mâtin que j’étois en oraifon * 
•* Dieu ablorba mon efprit en lui par un 
attrait extraordinairement puiffant. 
« Je ne fçai en quelle polture demeura 
» mon corps. La vue de la très*$ainte 
Trinité me fut encore communiquée, 
» &c les operations manifeltées , mais 
» d’une façon plus élevée & plus dif- 
« tincle. L’impredion que j’en avois eue 
» la première fois , avoit opéré fon prin- 
»» cipal effet dans l’entendement : & il 
w me femble que la divine Majefté n’a- 
« voit eu d’autre delîein que de rn’inf- 
« truire. Mais ici , quoique l’entende- 
* ment fi.it autant , & peut-être plus 
« éclairé > la volonté eut le delfus , par- 
ce que la grâce prefente étoit toute 
« pour l’amour , ôc par l’amour. Je 
« voyoisles communications internes des 
» trois Perfonnes , comme je les avois 
- vues la première fois ; mais je fus bien 
»■ plus amplement indruite de la gene- 
» ration éternelle du Verbe. O que ce- 
«• la ed ineffable ! que le Pere le con- 
» templant , engendre un autre lui-mê- 
»• me, qui elt wn image & fon Verbe j 
« que cette génération ne celfe point , ôc 
*» que le Pere & le Verbe , par leur 
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amour mutuel , produilent cet efprit « 
d’amour , qui leur elt égal en tout. « 
Cette vue à quelque choie de la vraye « 
béatitude > parce que , non-feulement » 
on connoît Dieu , mais encore on en « 
jouît par une fruition amotireufe. « 
Etant donc toute abîmée en la con- « 
templation de cette furadorable Ma- « 
jefte , je reconnoiflois ma baffefîe , je « 
la confefîbis devant Dieu, quej’ado- « 
rois profondément. Tout d'un coup «« 
j oubliai la perfonne du Pçre 6c celle « 
du Saint-Elprit , 6c me trouvai toute « 
abforbée en celle du Verbe divin , qui <« 
çarefFoit mon ame , 6c lui donnoit à * 
entendre qu’il était l’époux de toutes « 
celles qui lui font fidèles. J entendois « 
cette vérité , 6c j’en avois une très- « 
grande certitude 5 6 c cette connoifïance « 
étoit une préparation prochaine à voir « 
cette vérité efte&uéeen moi. En ce mo- « 
ment , cette furadorable Perfonne ** 
s’empara de mon ame , Pembraffa avec « 
un amour inexplicable j Punit à foi , 6c « 
la prit pour fon époufe, L’embrafTe- « 
ment (e fit par des touches divines , 6c « 
des pénétrations du V erbe en moi , 6c « 
de moi en lui : enforte que n’étant plus «• 

G nj 
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„ à moi , je demeurai à lui par intimité 
„ d’amour & d’union. Mon ame fe 
„ voyant fi riche par la jouïflance d,e 
„ Ton bien infini, vouloit pourtant, par 
„ un doux acquiefcement , être fa cap- 
„ tive, Elle vouloit tout pour lui , & rien 
„ pour elle 5 n’aimant rien que d’être 
„ dénuée de tout , & contente de pou- 
„ voir le pofifeder lui feul. O que cet- 
„ te jouïffance eft douce ! c’eft un labi- 
„ rinthe d’amour , où l’on eft eny vré , 
,, & faintement enchanté. On ne fçait 
„ ce qu’on eft , ni fi l’on eft 3 parce que 
„ l’on eft perdu dans cet océan d’amour, 
„ Par petits momens je me connoiftois , 
„ & un rayon de lumière me donnoit la 
,, vue du Pere & du Saint-Efprit. Aufij- 
„ tôt je faifois des acles d’adoration, de 
„ foumiflion &c d’amour : puis , fans que 
„ je m’en apperçufte , je retournois dans 
„ les embraifemens du Verbe , où j’étojs 
,, perdue comme auparavant 3 & alors 
„ je me voyoiscommeimpuiflanteà ren- 
„ dre mes hommages au Pere Ôc auSaint- 
„ Efpriti parce que le Verbe captivoit 
„ mon ame , 6c toutes fes puilfances , 6c 
„ me vouloit toute pour lui. Dans l’ex- 
„ çès de fon amour 6c de fçs embrafie- 
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mens > quand il me permettoit dfe por- 
ter mes regards fur le Père & fur le S. 
Efprit > c’étoitaftn que ces regards ren- 
dirent témoignage de ma dépendance, 
‘ailleurs il me (embloit que je ne for- 
! s point de limité de l’elïènce : c’eft- 
à que je crus connoître & experimen- 
er que le Verbe eft véritablement l’é- 
oux de l’ame. Cependant il ne fe paf- 
foit rien d’imaginaire en moi* Il fau- 
droit que j’eulfe la fainteté des Séra- 
phins , pour pouvoir dire ce qui fe palfa 
dans cette extafe de ces ravilfemens 
d’amour. L’ame n’y fait que pâtir, de 
il ne lui feroit pas poflible de s’en dif- 
traire, ni d’v mettre du plus ou du 
moins j car elle a été prévenue > & s’elt 
plutôt vâë dans la poflefîîon > qu’elle 
n’a connu quelle y devoir entrer. Elle 
expérimente fans celle ce moteur gra- 
cieux , qui dans l’accomplilfement de 
ce mariage myftique , la confume d’un 
feu facré infiniment doux de agréable, 
de lui fait chanter un épithalame con- 
tinuel.. Les livres ni l’étude , ne peu- 
vent en apprendre les façons de parler 
qui font toutes cèle des. Audi vîen- 
nt-elles;du doux air des embralfe- 

G nij 
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„ mens mutuels de ce Verbe furadora* 
„ ble, &de l’ame, que par les baifers 
„ de fa divine bouche , il remplit de fon 
„ efprit & de fa vie. Je ne fçaurois pen* 
„ fer à tout cela , fans une nouvelle ema- 
„ tion de cœur , & le fentiment en eft 
„ toujours demeuré en mon ame. Ce 
„ mot , Verbe éternel , m’eft une nourri* 
„ ture qui me remplit fans celle , & un 
„ parfum, dont mon ame eit continuel* 
„ le ment embaumée. 

„ Cependant la tendance ayant cédé 
„ par la jouïlTance 5 ce font des carref* 
„ les , ce font des amours qui conlu- 
„ ment l’époufe , cpii la font expirer en* 
„ tre les bras 4e l'époux. .. . Je m’arrête à 
„ penfer 1} je pourrois trouver quelque 
„ comparajion qui puifle fervir à faire 
„ connoître ma penfée fur les embralTe* 
„ mens du Verbe & de l’ame j mais je 
„ n’en trouve point. L’ame paroît fen* 
„ tir que le Verbe eft Dieu, confubf* 
„ tantiel & égal à fon. Pere , immenfe , 
„ éternel , inrini : que toutes choies ont 
„ été faites & fubfillent par lui. Toute 
„ fois elle lui parle avec une familiarité 
„ inconcevable ; & fe regardant conw 
„ me fon époufe, elle lui dit : Vous êtes. 
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à moi , & je fuis à vous. Allons , mon * 
époux , allons vaquer aux affaires que *< 
vous m’avez commifes, A in fi en tout 
elle recherche fa gloire , félon les con- 
noifTances qu’il lui en donne 3 & n’a “ 
plus d’autre pafiion , que de le faire “ 
fegner comme maître abfolu fur tous “ 
les cœurs quoi qu’il lui en doive *< 
coûter. " 

Tandis que ces chofes fe pafloient 
dans l’interieur de la jeune veuve j à 
l’exterieur , elle ne paroilfoit occupée, 
que des foins domeftiques , dont on ne * 
pouvoit comprendre comment elle n’é- 
toit pas accablée. En fanant les affaires 
de fa foeur , elle fongeoit à afiîirer le fa- 
llu du grand nombre de ferviteurs , 6c 
de gens de travail qui avoient rapport à 
elle. Elle ne trou voit rien d’impofiîble , 
rien au-deffous d’elle , lorfqu’il s’agifioit 
de les retirer des occa fions d’oftenfer 
Dieu , ou de les porter à quelque adion 
fainte : St elle étoit fi bien entrée dans 
leur efprit , qu’avec une fimplicité char- 
mante , ils lui rendoient compte de tou- 
tes leurs actions , s’entr’accufant même 
charitablement de leurs fautes. Quel- 
quefois profitant de leurs bonnes difipo- 
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Étions > elle les alfembloit pour leur fai- 
re des inltructions fur leurs devoirs. Elle 
les reprenoit avec bonté 2c avec zélé , 
quand ils sen étoient écartez tant foie 
peu > 2c ces bonnes gens lui étoient fou- 
rnis comme des enfans à leur mere j juf- 

2 ues-là , quelle les faifoit lever quand 
ss’étoient couchez fans avoir prié Dieu. 
Elle étoit leur refuge dans tous leurs be- 
foins, ôc leur médiatrice auprès de Ion 
frere quand ils avoient encouru fa dif- 
grace. Souvent ils tomboient malades 
par trouppe j 6c elle fe faifoit tout à la 
fois leur garde, leur médecin, 2c leur 
lèrvante. Au milieu de tout cela , elle 
dit quelle étoit contrainte de ceder aux 
touches intérieures de celui qui pofledoit 
fon cœur ; qu’elle fe profternoit à terre , 
pour le carelfer en s’humiliant , 2c lui 
protelloit qu’il l’obligeoit infiniment 
de lui donner les moyens de lui rendre 
quelque petit fer vice par ces actions 
balles, dans lefquelles elle trouvoit un 
tréfor j qu’il continuoit 2c redoubloit 
fes carelTes , 2c que pour lors elle étoit 
contrainte de s’enfermer , de peur d’ê- 
tre apperçuë. Car fon ame bruloit d’un 
feu qui lui otoit la liberté de refpirer » 


P" ; 


Digitized by GoogI 


Marie de ? Incarnation. Liv.II. I o 7 
& Pobligeoit à lui parler tout haut pour 
exhaler ce feu. 0 mon amour! s’écrioit- 
elle , je nen fuis plus : vu laijfez,-mot un 
feu refpirer , ou ôtez.-moi la vie , car vos 
amours me font foujfrir ce (pu une ame en- 
fermée dans la pnfon d'un corps ne peut 
/apporter. 

Quelquefois elle fe fentoit remplie 
d’un amour vehement , qui ne lui lajffoit 
pas le pouvoir de faire aucun aéte exte^ 
rieur pour fe foulager. Cela duroit deux 
ou trois jours > pendant, lefquels il lui 
fembloit que fon cœur dut éclater : & 
elle en reflentoit dans le corps une dou^ 
leur fi grande , que fi ces accès eufl'enc 
duré davantage , elle ajfure quelle en 
fçroit morte. La difîjpation des affaires 
ne pouvoit même la diltraire , &: ne laif- 
foit pourtant pas de la foulager un peu à 
l’exterieur. Enfin fon cœur , comme une 
fournaife embrafée à laquelle on donne 
du jour , fe dilatoit avec des paroles fi 
ardentes , qu’il fembloit , dit-elle , que 
ce fulfent autant de flammes lancées par 
-une vengeance d’amour vers celui qui 
l’a voit tant fait fouffrir. Semblable a 
çes animaux mystérieux , dont parle 
Ezechiel , qui ailoient revenaient fans 
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frfe fur leurs pas félon que l’efprit les 
dcaxminok : elledifoità fon divin époux 
tout ce que l’amour lui infpiroit \ mars 
le plus fou vent , elle fe plaignoit à lui de 
cecqu’il ne la faifoit pas mourir d’amour. 
„ Je ne faifois , dit-elle , autre chofe ni 
„ noir ni jour > 6c il m etpit comme in>- 
„ podidle d’arrêter cette împetuolité > 
„ n’ayant, pour aiiifi dire, aucun pou voir 
„ fur moy, Cela , continuë-t-eile, fe peut 
^ vraiment appeller un martyre , mais 
„ il eft très-iimable , parce qu’il vient 
„ du bien -aimé. Le corps cependant 
„ foudroie , parce que je me voyois en 
„ un vui de de tout , & que la nature ne 
„ recevoir point de foulagement de Pin- 
„ terieur > au contraire elle en recevoit 
„ de la peine , jufque-là , qu’il femblok 
„ que la poitrine dut s’ouvrir. On ne le 
„ croiroit pas , mais il s’en faut bien que 
„ je dife tout ce qui en ed. J ai été plus 
» iong-tems en cet état qu’en aucun au- 
» tre , & je m’en étonnois à caufe des 
„ occupations que javois , & qui ne pa- 
„ roiiroient guere compatibles avec une 
„ telle difpofition, D’un autre côté, 
„ mon dirc&eur craignant que ces vior 
lents alTauts du divin amour ne m’a f- 
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foibliifcnt trop , jugea à propos de mo-- 
derer mes pénitences , & j ’ohéïs. 

Dans ces traniports , elle parloit quel- 
quefois à Dieu avec une privante , dont 
ceux qui n’ont pas allez de connoillanœ 
des voyes fublimes par où l’Efprk tairai: 
fait marcher certaines âmes ehoifies, 
feroient un peu fur pris» Ceux qui ont 
fait quelque progrès dans l’e'cude de la 
Théologie my llique , en jugeront autre- 
ment. D’ailleurs la fainte veuve nepar- 
gnoit rien pour fe tenir dans le relpect 
qui elt dù à la majefté divine , niais düe 
n’étoit pas la maîtrefle de ces imprdf- 
fions. Toutes les grandeurs de Dieu, 
dit-elle , dont j’avois continuellement « 
la vue , excitoient un Ci grand amour- t . 
dans mon ame i quelle oublioit la ma- - 
jefté fans l’oublier pourtant > mais c’eli- 
que je ne la voyois plus qu’amour.Atti- « 
ree par ce regard, jetois comme captive, * 
ou plutôt comme une folle qui dit fans « 
raifon tout ce quelle dit. Il n’y a point « 
de paroles plus charmantes, que celles- 
que fournilfoit à mon cœur la vehe- « 
mence de l’amour. Hors de l’oraifon « 
actuelle , ce n’e'toit que tranfports , 6c « 
qu’élans. Allant à l’oraifbn , je tref- « 
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« iailloisen moi-même , ôc difois : Allons 
»> dans la folitude , mon cher amour j 
» afin que je vous embraflfe à mon aile , 

~ Ôl que relpirant mon ame en vous , elle 
» ne îoit plus que vous-même par union 
» d’amour. Enfin, dès que jetois à l’o- 
» raifon , je me fentois fai fie par l’amour, 

» ôc il me tenoit collée à lui , en forte que 
» je n’étois plus à moi. Ces divins em^* 

» bralfemens étoient interrompus par le 
»» fommeil , qui étoit une efpece de mar-* 

« tyre a mon ame, & qui me faifoit écrier, 

» Ah ! mon bien-aimé , quand ferai-je 
» délivrée de cette mifere ? Souvent cou-* 

« chée fur mon cilice , & reveillée par 
»* l’amour , je chantois en l’honneur de 
„ mon bien-aimé, un Cantique que fon 
„ efprit me failoit produire. Puis mon 
„ corps étant brifé de fatigues , j’étois 
», contrainte de dire : Mon divin amour, 

„ je vous prie de me laifler prendre un 
„ peu de repos afin que je puilfe mieux 
„ vous lervir , puifque vous voulez que 
„ je vive. La même chofe arrivoit lorfi^ 

,, qu’au fort de mes occupations ce bien- 
>, aimé m’occupoit trop > car je lepriois 
„ de me lailfer agir j lui promettant de me 
„ laillèr après cela confumer dans fes - 
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chaftes & divins embraffemens. Jepre- “ 
nois quelquefois un livre;mais les efforts « 
que je me faifois , pour m’appliquer à « 
ce que je lifois , n’aboutiffoient qu’à « 
me caufer de violents maux de tête : « 
Si il en étoit à peu près de même des « 
prières vocales que j’étois obligée de « 
partager , pour ne les pas manquer > « 
linon lorfque j’étois à la campagne à « 
l’écart , où je chantois 3 car alors le « 
chant me foulageoit. De tems en tems « 
aufli je jettois , pour me diftraire , les « 
yeux fur les campagnes 5 mais mon épi- « 
thaiame continuoit toujours > 8c j’étois « 
occupée de toute autre chofe , que de « 
ce que je regardois. Audi ce que j’en « 
faifois n’étoit que pour amufer la par- « 
tie inferieure , afin qu’elle 11e put nuire « 
à l’efprit. « 

pai déjà dit que fon union avec Dieu, 
quoique très-intime , ne lui ôtoit point 
la liberté de vaquer à fes affaires : mais 
il n'en étoit pas de même des converfa- 
rions où elle fe trouvoit engagée , il ne 
lui étoit pas poiîible d’en fuivre aucu- 
ne. Ceux avec qui elle étoit plus fou- 
vent, s’en apercevoient 3 8c fon beau- 
frere- prenoit quelquefois plâifir à lui 
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faire des queftions lur ce qu’on a voit 
dit. Alors le rouge lui monto t au vifa- 
ge , 6c de peur de lui faire de la peine , 
on changeoit de difcours» Cette abs- 
traction alla fi loin , quelle ne recon-> 
noilfoit pas même les perfonnes avec qui 
elle avoit Souvent traité d’affaires i 6c 
qu’elle fut obligée de faire de grands 
efforts , pour qu’on ne s’appérçut pas 
de ce qui Se paffoit entre elle 6c le Sacré 
Verbe incarné , dont elle continue à 
parler d’une maniéré toujours nouvelle 
6c toujours infpirée. 

» C’étoit, dit -elle, un continuel re- 
« nouvellement d’alliance entre mon 
» ame 6c Son bien-aimé. Si Sortant de 
» f union , il m’en eût fallu parler > cela 
» m’eut fait voler , pour m’élancer en- 
» core en lui. Je m’y Suis trouvée fur- 
. « priSe en parlant à mon’confeifeur j car 
• je me Sentois ravir la parole , 6c il me 
« falloit afTeoir promptement , '6c pâtir 
» en mon ame un plaifir indicible. L’u- 
« nion Se fortifie de plus en plus ; 6c il 
« Saut que ce Dieu d’amotir Soit le poffeS- 
« leur de tout. On ne peut plus lire ni 
» écrire , ni reciter aucune priere. Ce 
» Sont des retours redoublez , où l'ame 

- fc 
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fe confomme. Elle laneuit , elle meurt 
fans celle j 6c neanmoins cette lan- 
gueur eft fa force , 6c cette mort eft fa 
vie. L’Efprit la mene où il veut , fans 
quelle lui relifte j ôc lors que, je ne fçai 
par quelle inclination fecrete , ou par 
inadvertance , quelque objet veut ar- 
rêter fa volonté j l’époux la ravit à foi , 
6c par fa divine motion lui donne une 
activité amoureufe,qui lui fait chanter 
fes amours* Ce font des mouvemens 
divins que la langue humaine ne fçau- 
roit exprimer , une privauté , des har- 
diefles , des retours d’amours inexpli- 
cables. Lorfque j’étois obligée d’aller 
à la campagne , mon efprit étoit bien 
l'atisfait de fe voir libre du grand tra- 
cas j 6c alors le divin Epoux me faifoit 
expérimenter dans le filence un nou- 
veau mariage , me tenant plufieurs 
jours de fuite , fans me permettre un 
refpir, ni aucun retour. Jeportois l’ef- 
fet de ce que dit faint Paul , que la pa- 
role de Dieu ejl efficace , quelle fepare l'a- 
nte £ avec l' efprit > & quelle ejl plus pé- 
nétrante qu'une épce a deux t ranch ans. 
( Hebr. 4. 1 2. ) En cette fouffrance , 
je fentois une plénitude plus dure à 
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» fupporter que toutes les douleurs d’it* 
» ne mort eruelle. Je preuois ma courfe 
» pour me diftraire j où plutôt le corps, 
» fans la participation de l’efprit > cher- 
« choit de la diilraction» J’allois comme 
« une infenfée dans les allées des bois 
» &: des vignes» Puis l’efprit revenant à 
» foi , abbatoit le corps qui le laiflbit 
» tomber ou il fe trouvoit* Alors il n’y 
« avoit rien autre chofe à faire que de 
« fouffrir la domination de la facree Per- 
» fonne du Verbe. L’ame en fouffrant 
« aime d’un amour fixe * qui lui eft in~ 
»» fus : elle voit néanmoins quelle aura 
» fon retour par la privaiité dont el- 
*» le a été ennoblie : mais èlle veut la 
!» fouffrance j parce quelle ne peut vou- 
» loir qtie ce que le bien-aime veut 6c 
» fait en elle par fon amoureufe loi. 

C’eft apparemment fur de pareilles ex- 
périences que quelques myftiques ont 
ioutenu que la volonté pouvoit aimer 
fans le fecours de l’entendement. Quoi-^ 
qu’il en foit , la fervante de Dieu dit 
encore qu’il y avoit des tems où l’enten- 
dement 6c la volonté gardoient égale- 
ment le file nce , 6c qu’alors le feul fond 
de lame chantoit fon Cantique d’amour: 
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te qu’il ne faut pas prendre dans i’exaéte 
rigueur des termes , puifque l’ame ne 
peut agir que par les puillances. Mais 
alors le Cantique fembloic tellement im- 
primé dans la fubftânce de l’ame > que 
fans parler , fes refpirs formoient l’har- 
monieufe mélodie qui ravilfoit fon ame 
dans la penfée de ces paroles, mon Dieu ! 
mon Dieu ! dont la lignification avoit 
j3our elle une étendue infinie. Souvent 
a demi endormie , elle les entendoit au 
fond de fon ame i & quelque fois meme 
elle en étoit éveillée. 


Son fils layant prié * lorfqü’elle étoit 
en Canada , de difiiper certains doutes 
qu’il avoit fur quelques exp refiions de 
fes écrits , qui lui paroifioient dures. 
Elle répondit que tout celq. ne fe faifoit 
point par méthode , mais par l’abondan- 
ce de l’efprit de grâce '5 en quoi l’arae 
éprouve ce que dit faint Paul, qu£ le 
Saint-Effrit frie four nous avec des gc- 
miffemens mexflicablcs . ( Rom. v. z 6 . ) 
Qui pourroit , ajouta-t-elle , nombrer 
les jeux facrez, & les faintes inventions « 
du divin amour ? il n’y a que l’Elprit « 
divin , qui meut ainfi fes enfans $ qui « 
les puifle écrire. On feroit un gros vo- « 
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» lume de chacun de ces états , iorfqu’on 
» en expérimente lacté formel > &; cela 
» delalîeroit la nature qui fouffre» 

Quelquefois dans ces violens accès , il 
lui orenoit un nouveau defir de mourir, 
qui la confumok de forte, qu’elle def- 
iéchoit à vue d’oeil. Elle s’en plaignoit 
à celui qui étoit l’auteur de la peine. 
» O amour ! lui difoit-die , quand vous 
« embraflerakje ? N’avez-vous point pi- 
» tié de moi dans le tourment que je 
» fouffre ? helas ! helas ! mon amour , 
»» ma beauté, ma vie! au lieu de me 
« guérir , vous vous plaifez à mes maux. 
»» V ôtre amour le peut-il fouffrir ? ve- 
» nez-donc , que je vous embralfe , & 
» que je meure entre vos bras facrez ! 
Dans un autre tranfport, elle s’écrioit, 
« Amour ! luradorable amour ! le fuprè- 
» me ami de mon coeur, que fais-je ici 
» bas fur la terre parmi les fouilleures 
» du monde? Ne Içavez-vous pas, ô 
>» mon bien-aimé ! qu’aux âmes qui vous 
» aiment , c’eft une chofe infuportable 
»> que d’être feparées de vous , ôc de 
» vous voir offenfer par de 11 miferables 
»» fujets ? Un jour , louffrant les affauts 
de l’amour , & tout enfemble la vue de 
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fes fautes , ces deux peines qui la pref- 
foient également, la firent s’écrier , O 
pureté ! 0 netteté ! de quelle importan- « 
ce eft la moindre faute I Retranchez- « 
donc en moi ce qui s’oppofe au pur « 
amour. Mon doux amour ! mes deli— « - 
ces adorables î ne fçavez-vous pas que « 
mon defir eft véritable ? ouy , vous le « 
fçavez , car mon mon cœur efb nud « 
en vôtre prefence. Que je fois donc « 
toute vôtre , comme vous êtes tout « 
mien : pofiedez-moi , 8 c que je vous « 
polTede çar un mélange d’amour. Au- « 
tel facré , que ce facrifice fe fafle fur « 
vous î Braiier adorable , faites brûler « 
celle , qui ne veut vivre que dans vos « 
fiâmes ! Mais , ô fecret impénétrable ! « 
je vis 8 c je meurs tout enfemble. Je « 
vi», parce qu’on ne peut être uni à « 
vous , fans vivre de vôtre vie 5 8c je « 
meurs , parce que cette union efi: une « 
mort , qui fait fuir tout ce qui n’efi: pas “ 
vous. Ain fi vivante 8c mourante, je « 
ne fuis pas à moi , mais à vous. 

Il n’efi: pas étonnant que cette ame 
ainfi livrée aux faintes faillies 8c aux 
plus extrêmes ardeurs de l’amour , tirât 
la force de la communion > mais que des 
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aufteritez , dont le récit fait frémir , fuf- 
fent pour fon corps , déjà abbatu par 
ces operations divines , une fource de 
force , fans quoi elle auroit fuccombé : 
ce A: un de ces my itères de la vie my (ti- 
que , que ne comprennent pas mçme 
ceux qui en font l’experience. 

Le martyre d’amour qui faifoit alors 
la difpofltion habituelle de la vertueufe 
yeuve , confiite particulièrement à ne 
pouvoir aimer Dieu autant qu’on le 
voudroit aimer , & autant qu’on le con- 
noît aimable. Car plus on aime & plus 
l’on veut aimer : l’amour par fes accroil- 
femens continuels devient infatiable * 
& cette infatiabilité , s’il e fl: permis de 
s’exprimer ainfi , échauffe &c dilate tel- 
lement le cœur , quelle caufe quelque- 
fois la mort. ■ # 

Le de/îr ardent qu’elle a voit de voir 
Pieu aimé , la portoit quelquefois à de 
faintes folies, Ayant rencontré dans la 
ruë un Religieux de la connoiflance , 
elle l’aborda, & d’un air d’enthouflaf- 
me , « mon Pere , lui dit - elle , aimez- 
» vous Dieu ? car fl vous ne l’aimez pas, 
« je ne puis vous parler. Une autre fois, 
étant en oraifon , elle entendit au fond, 
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de Ion arae ces paroles du Cantique* 
fouine rajlt cormeum, Soror mea Sponfa* 
•vulnerajit cor meum in uno oculorum tvo- 
rurn > ( Cant. 4. 9 . ) 6c auflLtat elle 
répondit : Si je vous ai bielle , ce nelt « 
qu’en vous renvoyant les traits que * 
vous lanciez fur mon coqur. « Ce qui 
fuit dans fon Journal , mérité encore 
d’être raporté 5 il renferme de grands 
fecrets de cet amour qui faifoit tout à la 
fois fa joye & fon tourment. 

D’autres fois , diloit-elle , je fêntois * 
que mon efprit vouloir luivre l’Efprit « 
du divin Sauveur > qui fcmbioit audi « 
le vouloir attirer à lui. Le corps fouf- «« 
froit & reflentok vivement cette divi-*« 
lion : mais la douceur de l’union de la « 
facrée perfonne du Verbe avec l’Ef- « 
prit répandoit dans la partie inferieu- « 
re une] ferenité , qui la droit de la lan-, « 
gueur , & me faifoit concevoir par ex- « 
perience ce que dk Pépoufe au Canti- « 
que : Mon ame ejl toute fondue £ amour , «* 
lorfque mon bien-aimé a parle. ( Cant. 5 .. 
6 . ) Puis je retournois dans un autre « 
état d’union, qui caufoit l’adivité a- « 
moureufe , & les douces privautez « 
avec le divin Epoux. La nature n’y « 
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» partici^oit point par fentiment , mais 
» elle y etoit loutenuë par une voye fort 
« fecrctte. Il n’efl pas poffible de dire 
« combien il y a de relTorts dans ces voyes 
•> de l’Efprit , fur tout quand on conti- 
» nuë dans un amour aduel où l’Efprit 
» de Dieu fe plaît à découvrir à lame 
» fon époufe , fes richefles & fes magni- 
« fîccnces divines. 

C’elt ainfî que le Verbe incarné fai- 
foit foufFrir à fon époufe tout ce que 
l’agonie a de plus douloureux.' Sou- 
vent pour exhaler fon feu , elle étoit 
obligée d’aller à l'écart fe plaindre tout 
haut à celui qui la faifoit foufFrir. D’au- 
tres fois la violence de ces alFauts , l’o- 
bligeoit à fe jetter par terre. Quand elle 
étoit devant le monde &C qu’elle n’étoit 
pas en liberté de fortir , il lui falloit s’ap- 
puyer , ou tenir fes mains attachées à fa 
ceinture j encore avoit-elle bien de la 
peine à empêcher qu’on ne s’apperçût 
de quelque chofe. De tems en tems elle 
perdoit tout fentimçnc 5 ce qui fe faifoit 
avec beaucoup de douceur. Souvent 
elle fentoit dans le cœur comme fi on le 
lui eut percé à grands coups redoublez. 
Enfin elle efl convenue depuis , qu’en.-» 
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core qu’elle foupirât après la folitude , 
jamais elle n’eût pu refiler à la violen- 
ce de l’amour , fi elle n’eut été occupée 
autant qu’elle l’étoit dans fes affaires 


extérieures. 

Un jour elle tomba malade. Les mé- 
decins appeliez la trouvèrent fort fouf- 
frante , mais ne comprirent rien ni dans 
fon mai , ni dans la maniéré dont elle le 
declaroit. Entre autres c ho fes elle di- 
foit quelle fentoit au cœur une douleur 
comme fi elle y eût été bleflfée avec un 
fer émouffé. On ne laifia pas de lui faire 
bien des remedes , qui tous furent par- 
faitement inutiles. A la fin les méde- 


cins la quittèrent, en difant que celui-là 
feul pouvoit guérir la playe de Ion cœur 
qui la lui a voit faite. 

Ce fut ainfi que Madame Martin vé- 
cut jufqu’à J âge de vingt-huit à vingt- 
neuf ans , regardant tous ces tranfports, 
ces langueurs & ce martyre habituel , 
comme les épreuves du noviciat de la 
vie intérieure quelle efperoit de mener, 
6e qu’elle mena en effet jufqu’à fa mort, 
dans une plus grande paix. \ r oici com- 
me elle s’exprime fur ce changement. 
Enfin , dit-elle, N, S. m ’ôta ces grands « 
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» tranfports y Se ces acccs violens qui 
*> m’a voient tant fait fouffrir; Se depuis 
» ce tems-là mon amc eft demeurée dans 
•> Ion centre , qui eit Dieu. Ce centre 
» eft en elle-même , Se elle y eft au-def- : 
« lus de tout fentiment. C’eft une cho- 
»» le fi fimple Se li délicate que je ne la 
« puis exprimer. On peut parler de tout* 

*» on peut lire , écrire , travailler , Se 
» faire tout ce que Ion veut > fans fe dif- 
»» traire de cette occupation > Se fans 
» cefler d’être uni à Dieu, Au bout de 
» quelque tems > je craignis de tomber 
» dans i’illulîon y Se je m’adJ reliai à 
» Dieu , pour le conjurer qu’il ne le per- 
» mît pas. Il me répondit intérieure- 
» ment : Demeure - là y je veux que tu 
« fades ici ce que les bien-heureux font 
» dans le ciel. Je compris par ces paro- 
« les que cet état eft d’une grande pure- 
« té, Se que qui lçait s’appliquer à Dieu», 

« bénir fa bonté, Se demeurer collé à 
« lui par union d’amour dans le fond de 
» fon a me , où tout eft calme > Se déga- 
» gé des fens} jouît , autant qu’il le peut 
« ici bas , des biens Se de la félicité des 
« Saints. Les orages des tentations n’ar- 
» rivent point là , Se rien ne peut tirer 
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l’ame de cet heureux féjour , que fon « 
infidélité'. « 

Quoique la parole de Dieu Peut raf- 
furée fur fon état , elle ne laiila pas d’en 
parler à Ion confefleur & à un autre 
l ere Feuillant , nommé Dom Eulfache 
de. Saint Paul, fort habile homme dans 
la fcience des Saints, L’un & l’autre ap- 
prouva fa voye, & l’exhorta à la fideli- 
té envers un Dieu , qui fe montroit fi di- 
beral à fon égard. Ce qu’elle dit , que 
les tentations ne voqt point jufqu’au lé- 
jour de l’ame dans la difpofition qu’elle 
vient de décrire , elle l’explique ailleurs 
en ajoutant que dans cet état, les ten- 
tations n’entrent point jufqu’au fond de 
lame , qui eft le cabinet de Dieu , & ou 
l’époufe jouît de l’époux dans la paix. 
Tandis que les fens font dans le trou- 
ble. 

Cependant fon fils , dont l’éducation 
feule l’avoit jufques-là retenue dans le 
fiécle , étant en âge de fe palier de fes 
foins , elle fongea tout de bon à luivre 
la voix du Seigneur qui l’appelloit à la 
Religion. A mefure que le divin Sau- 
veur la remplifloit de fon efprit , le mon- 
de lui devenoit infupportable 5 fit bien- 
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toc U neceflité ou elle fe trouvoit d'y de- 
meurer encore , quoique Dieu lui don- 
nât des affurances que cela ne dureroit 
pas lang-tems > fut pour elle un vrai 
» martyre. Eit-il polïïble» lui dit-elle un 
jour > dans un tranfport > où cette pei- 
» ne l’a voit jettée > elt - il polïible , mon 
» chalteamour, que vous ne foiyez point 
» touché de mes plaintes 8c de mes ge- 
» miilemens ? vous me faites voir 8c goù- 
•* ter les biens qui font cachez dans vos 
*> tréfors évangéliques 3 vous char- 
«* mez mon ame par leur beauté > vous 
» me confirmez dans ma langueur : quel 
» plaifir prenez- vous de me faire ainfi 
» loufïrir ? Ah ! il faut pourtant que vous 
« m’éloigniez de ce monde , puifque fon 
«^efprit elt fi contraire au vôtre. Ac- 
» cordez-moi donc cette grâce , ou ôtez- 
»> moi la vie. 

Jufqùes-là elle n’avait point encore 
fait choix d’aucune Religion. La lectu- 
re des œuvres de fainte Therefe la fai- 
ioit pancher du coté des Carmélites : 
mais le Général des Feuillans étant venu 
fur ces entrefaites à Tours , lui offrit 
une place aux Feuillantines > 8c lui ajou- 
ta que ft elle voulok prendre ce parti 3 
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l’Ordre fe chargeroit de l'éducation de 
Son fils. Cette propofition netoir pas , 
ce Semble , à rejetter , d’autant plus 
qu’elle levoit en un moment tous les obs- 
tacles qui retenoient la Servante de Dieu 
dans le Siècle. D’ailleurs les Feuillanti- 
nes faiSant profeiîion d’une grande Soli- 
tude i St leur régie étant très-aullére , 
il y avoit dequoi la dédommager de ce 
qui l’attiroit aux Carmélites. Mais Dieu 
avoit d’autres defleins , 6c cette ame fi- 
dèle ne pouvoir Se déterminer qu’à ce 
quelle connoifioit être de la volonré. 
Elle ne fit donc point de réponle pofirL 
ve au Général des Feuillans , Sc conti- 
nua de conSulter Dieu. Sur ces entre- 
faites les UrSulines s’établirent à Tours. 
Madame Martin avoit entendu parler 
de ces Religieufes j Se avant même qu’el- 
le fçut rien de leur Inftitut, elle s a étoic 
Sentie fortement attirée à fe ranger par- 
mi elles. La connoiffance qu’elle eut de 
leurs fondions , fortifia cet attrait, & 
elle n’cfpera point de trouver ailleurs 
dequoi contenter le defir extrême quelle 
avoit de travailler au Salut du prochain. 
Mais comme elle n’avoit point de bien , 
elle ne voyoit pas grande apparence 
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quelle put erre reçue dans une maifori 
qui n’étoit pas encore bien fondée 5 &£ 
elle croyoit que la prudence ne lui per- 
mettoit pas de refîner les offres du Ge- 
neral des Feuilians. Après que fa rai- 
fon eut ainfi Ion— te ms combattu contre 
fes defirs > un jour ces mêmes defirs fu- 
rent changez en une infpiration fi forte, 
quil lui lèmbloit que tout ce qu’il y 
avoit au monde la menaçoit de ruine 
( ce font fes termes ) fi elle ne le fauvoic 
promptement aux Urlulinçs: La pre- 
mière choie quelle lit alors , fut d’expo- 
fer à fon confcfTeur tout ce qui le paf- 
foit dans fon ame 3 &: ce Religieux, quel- 
que envie qu’il eut de donner une Sain- 
te à fon Ordre , ne balança pas fur fon 
expofé , à lui dire que , non-feulement 
Dieu la vouloir aux Urfulines , mais que 
pour ne fe pas rendre coupable d’infi- 
delité , il falloit qu’elle ufat de diligen- 
ce, 6c ne différât pas d’un moment l’e- 
xecution d’un ordre qui lui étoit intimé 
d’une maniéré fi lenfible. 

Ce n’étoit pas feulement aux Feuil- 
lantines qu’011 i’avoit voulu engager. 
Dans le tems de fa plus grande incerti- 
tude fur le choix d’une Religion , l’Evê- 
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que de Dol pafifant par Tours , 5 c fur- 
pris de ce qu’on lui difoic de l’excellent 
efprit, & de l’éminence vertu de la jeune 
veuve , la voulut voir. Il fut charme 
de l’entretien qu’il eut avec elle , 5 c n’o- 
mit rien pour l’engager aie fuivre dans 
fon Diocefe , où il pretendoit commen- 
cer par elle , l’établillement d’un Mo- 
naftérede la Vifitation, qu’il vouloir y 
fonder. Elle le pria de lui donner le 
tems de confulter Dieu 5 5 c ail bout de 
quelques jours , elle lui répondit quelle 
étoit bien mortifiée de ne pouvoir pro- 
fiter de l’honneur qu’il lui faifoit j mais 
' qu’elle croyoit que Dieu ne la vouloit 
pas chez les filles de Sainte Marie. 

Cependant la difficulté qui l’a voit 
empêchée d’abord de longer aux Urlu- 
lines , fu b fi lloit encore toute entière 3 
lorfqti’elle apprit que la Mere Françoife 
de faint Bernard, qui étoit fort de fes 
amies , venoit d erre élue Supérieure de 
la nouvelle raaifon de Tours. Cette élec- 
tion lui fit concevoir quel }ue efperancej 
mais il y eut plus* La Supérieure , que 
Dieu cojiduifoit par des voyes allez iem- 
blables à celles de Madame Martin j ne 
fe-.vit pas plutôt chargée de la Commu- 
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nauté y qu’elle fat fortement infpi ée 
d’y attirer fon amie : & dès le jour mê- 
me qu’elle fut élue , elle la lit appeller 
pour lui communiquer fon delTein. La 
fervante^de Dieu reçut avec toute la re- 
connoillance pollible la propolition que 
lui faifoit la Supérieure : mais ce n’étoit 
pas fa coutume de rien conclure , fans 
en avoir traité avec Dieu & avec fon 
Pere fpirituel. Ainfi elle pria la Mere 
de faint Bernard de trouver bon qu’elle 
prît du tems avant que de rien refou- 
dre. Etant retournée chez elle, & vou- 
lant examiner devant le Seigneur l’of- 
fre qu’on venoit de lui faire > elle retom- 
ba tout à coup dans fes premières irre- 
folutions j mais d’une maniéré d’autant 
plus violente , que ce n’étoit plus qu’une 
pure tentation. L’artifice qu’employa 
particulièrement le Tentateur pour la 
porter à refifter aux volontez de Dieu , 
fut de lui remettre devant les yeux , le 
peu de foin qu’elle avoit des interets de 
fon fils &: des fiens , & de lui faire croire 
quelle étoit dans l’obligation de relier 
dans le fiécle, pour reparer les fautes 
qu’elle avoit faites en cette matière. 
Cette attaque fut allez longue j mais en- 
fin 
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fîn Dieu vint au fecours de fa fervante. 
Il lui lit connoître quelle n’avoit rien 
fait que par fon ordre 3 & il lui infpira 
une ferme confiance que fa divine pro- 
vidence auroit foin d’un fils , pour qui 
elle n’avoit voulu amaffer d’autre tré- 
lor que ceux du ciel. Dès que les tene- 
bres de fon efprit furent dillipées , 8c 
qu’il n’y eût plus qu’à s’élever au-defTus 
des tendreffes de la nature > en fe fepa- 
rant de fon fils , elle fe refolut à faire le 
facrificej 8c les Urfulines ayant confen- 
ti de la recevoir fans dot : le jour fut 
pris pour fon entrée. 

La vertueufe veuve croyoit toucher* 
le port , lorfqu’un orage imprévu l’en 
écarta. Son fils difparut tout-à-coup 5 
ce qui la mit dans une grande inquiétu- 
de , 8 c donna à penfer à bien du monde. 
On ne manqua pas de dire qu’il falloit 
qu’une femme fut bien imprudente 8c 
bien dénaturée, d’abandonner fon fils 
à l’âge où il avoit le plus befoin de fa 
vigilance* 8 c cela, après quelle ne s’é- 
toit nullement mife en peine de lui amaf- 
fer dequoi vivre honnêtement , 8 c le 
pouffer félon fon état. L’efprit de tene- 
bres fe mit de la partie > 8c transformé» 
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à ion ordinaire , en Ange de lumière > 
lui li vra les plus rudes allants. La pau- 
vre mere , dans cette fituation , crut de- 
voir aller chercher de la confolation au- 
près de la Supérieure des Urfulines. 
A peine étoit-eile au parloir , que fon 
dire&eur y entra. Il ne fçavoit rien en- 
core de ce qui faifoit le fujet de la dou- 
leur dont la penicente e'toit accable'e 5 
elle le lui apprit , & s’attendit bien que 
ce Religieux , qui avoit pour elle une 
tendreflè vrayment paternelle , pren- 
drait part a fa peine : mais elle fe trou- 
va bien loin de compte , lorfque le pere, 
prenant un ton extrêmement fevere , lu i 
dit , ou quelle n avoit guere de foi , li 
elle ne croyoit pas que cet accident fut 
arrivé par un ordre fecret de la provi- 
dence j ou , fi elle le croyoit , qu’elle 
n’étoit guere foumife aux ordres de 
Dieu. Qu’elle faifoit allez voir que fes 
vertus étoient luperficielles , &; qu’el- 
le devoit bien craindre que ce ne fuf- 
fent plutôt des rufes du démon de l’hy po- 
crifie , que le fruit d’une véritable pieté. 

Il y a beaucoup moins à craindre pour 
les grandes âmes , d’une conduite auf- 
tére de la part des dire&eurs , que de 
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cette lâche complaifance où tombent la 
plupart > faute de fçavoir de quelle im- 
portance il eft de ne pas laifier entre- 
voir aux perfonnes qu’ils dirigent , l’i- 
dée qu’ils ont de leur vertu. Dom Ray- 
mond de faint Bernard étoit un grand 
maître dans cet art ; 8c il fçavoit d’au- 
tant mieux la route par laquelle il fal- 
loit mener les amês à la plus haute per- 
fection j qu’il y marchoit lui-même , 8c 
qu’il y avoit fait de grands progrès. 
Tandis qu’il parloit , fa penitente étoit 
à fes pieds , s’humiliant encore plus 
qu’qri ne l’humilioit. Cependant fon 
cœur i abîmé dans la triftefie, jetta.un 
foûpir : le directeur en prit occalîon de 
lui faire de fanglans reproches fur fa 
fenfibiiité. Il ajouta à cela les chofes 
les plus dures 8: les plus méprifantes j 
après quoi il lui commanda ae fe lever, 
8c de fortir , en lui difant que la maifon 
de Dieu n’étoit pas faite pour des âmes 
aulîi imparfaites qu’elle étoit. L’hum- 
ble Veuve obéît , fit une profonde reve- 
rence , 8c fe retira. Dès quelle fut for- 
tie , le Pere ÔC la Supérieure demeurè- 
rent quelque tems comme immobiles 
dans l’admiration d’une vertu fi rare > 
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6c la compalîion fuccedant à l’admira- 
tion , üs ne purent fe défendre de verfer 
bien des larmes. 

Mais quelque affligée que fut Ma- 
dame Martin , le fond de fon ame étoit 
dans fa paix ordinaire. Deux chofes 
fur tout la fortifioient dans cette difgrace. 
La première étoit la circonftance du 
tems auquel elle avoit perdu fon fils , 
qui étoit celui auquel on lit dans l’E- 
vangile , que le Fils de Dieu entra dans 
Jerufalem à l’infçu de fes parens , 6c 
qu’il fut trois jours perdu pour eux. La 
fécondé étoit la prédidion que lui a.voit 
fait quelque tems auparavant , un faint 
Religieux , qu’elle recevroit bientôt une 
grande faveur du ciel j mais que pour 
s’y difpofer , ifl lui faudroit porter une 
grande croix-. Elle ne douta point que 
cette croix ne fut la fuite de fon fils , 6c 
que par cette épreuve Dieu ne la pré- 
parât à fon entrée en Religion. Elle ne 
le trompa point. Comme elle avoit mis 
de tous cotez des gens en campagne > 
fon fil s ne .put aller bien loin , 6c fut 
trouvé fur îe pont de Blois , d’où on le 
ramena à Tours , le troifiéme jour de 
fon départ. On a fçû. depuis que fon 
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deflfein étoit d’aller à Paris , chez le cor- 
refpondant de fon oncle > 6c que ce qui 
lui avoir fait prendre cette refolution , 
étoit un certain air fombre 6ç froid avec 
lequel fon oncle 6c fa tante, dont juf- 
que-là il n’a voit reçu que des carelles „ 
le regardoient, depuis qu’ils fça voient 
la refolution de fa mere , que lui-mê- 
me ne fça voit pas encore. 

retour de cet enfant ne fit point 
ceffer les murmures que fa fuite avoit 
excitez. Cependant une voix intérieu- 
re qui fuivoit par tout la vertueufe me- 
re, lui faifoit comprendre qu’il étoit 
tems de quitter le monde. Son confef- 
feur la prefToit de fon côté , 6c elle fe 
refolut à obéir fans délai. Cette refolu- 
tion ne fut pas plutôt piife , que tous fes 
doutes 6c les 1 crapules s'évanouirent. 
Son union avec N. S. fut accompagnée 
d’une impreflion fi forte , quelle en per- 
doit le repos de la nuit. Le fruit de cet- 
te operation , fut un abandon general 
d’elle-même ôc des interets de fon fils 5 
une grandeur d’ame qui l’éleva au-def- 
fus des fentimens de la nature > une paix 
inébranlable 6c une admirable allegref- 
fe , qui la fit voler «à l’execution des oj> 
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dres du ciel, Une ame fi flexible aux 
moindres mauve mens de la grâce , & fl 
bien difpofée à faire tout ce quelle con- 
noîtra être la volonté de Dieu , peut s’af- 
furer quelle n’agit guère que par l’im- 
prellion que lui donne l’Efprit Saint , & 
que c’eft lui qui régie toutes fes démar- 
chés par fon fouflle divin. Madame Mar- 
tin prit donc jour pour entrer au Novi- 
ciat des Urfuiinesj ce jour venu, 
elle appella fon fils , & lui parla en ces 
termes, 

« Mon fils , je ne puis plus différer à 
vous faire part d’une chofe que j’ai 
» cru vous devoir tenir cachée jufqu’à 
» prefent. Dès le moment, que je perdis 
» vôtre pere, avec qui Je n’ai vêcuquç 
» deux ans j Dieu m’infpirale deflein de 
« quitter le monde , & d’embrafTer la 
» viç Religieufe. Il ne m’en demandoic 
» pas alors? execution , parce que je vous 
» étois neceflaire > mais aujourd’hui cet- 
« te raifon ne fubfifte plus. Il faut donc, 
« mon cher fils , que j’obéïfle. Quel 
« honneur pour moi , que Dieu m’ait 
» ainfi çhoifie pour le fervir dans fa 
» maifon ! & quel avantage pour vous? 
« d’avoir une mere qui ne fera plus oc- 
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cupée qu’à offrir au Seigneur des voeux « 
pour vôtre falut ! vous jugez bien que « 
je n’ai pas befoin de votre confente- « 
ment, puiique le grand Maître a par-« 
lé : je veux cependant bien vous le de- « 
.mander , & je m allure que yous ne « 
me le refuferez pas, « A ces mots, elle 
•regarda fon fils fans rien dire , & d’un 
•air ferieux mêlé de cendrefle , qui le dé- 
concerta, y aulli fut-il allez long-tems in- 
terdit , &: dans fon étonnement il ne 
put faire que cette réponfe d’enfant. Je « 
ne vous verrai donc plus, ma chere « 
mere ? Il ne s’enfuit pas , reprit la cou- « 
rageufe mere; vous me verrez , mon « 
cher fils, tant qu’il vous plaira. Puif- 
que cela eft , repartit l’enfant encore « 
tout ému , je le veux bien. Alors la « 
jfervante de Dieu continua ainfi : J’au- « 
rois eu bien de la peine , mon cher fils, « 
à me feparer de vous , fi vous vous y « 
étiez oppofé ÿ mais puifque vous y con- «• 
fentez , je me retire , &; vous laiife en- « 
ire les mains de Dieu. Vous n’avez « 
point de biens 5 mais celui que j’aichoi- «* 
li pour mon héritage , fera aulli le vô- « 
tre , & fi vous avez fa crainte , vous « 
pofTederez le plus précieux tréfor de la « 

I iiij 


Digitized by Google 



I 


i 3 6 La Vie de la Mere 
» terre. Vous n’aurez plus de mere ici 
« bas j mais dans le ciel vous en avez , 

»> une , qui vous dédommagera bien de 
» la perte que vous allez faire. Soyez- 
» lui lide'le j ayez en elle une entière con- 
»> fiance , &: elle ne vous manquera ja- 
w mais au befoin. Je vous ai recomman- 
» dé a ma fœur , qui m’a promis d’avoir 
»» foin de vous. Ayez pour elle le même 
» amour & le même refpect que vous 
» avez eu jufqu’ici pour moi. Elle finit , 
en donnant à ce cher fils de très-falutai- 
res avis j elle l’embrafla & fe difpofa à j 
partir. , 

C’étoit un matin 1 3 . de Janvier. Elle 
étoit allée de bonne heure recevoir la 
bénédiction de fon Archevêque , qui la 
voulut voir : un aflez grand nombre de 
fes amis & de fes parens lui firent cortè- 
ge , & fon fils étoit à fes cotez. La plu- 
part de ceux qui l’accompagnoient , & 
prefque tous ceux qui fe trouvèrent fur 
fon paflage , voyant cet enfant fondre 
en'pleurs , ne purent retenir leurs lar- f 
mes. Elle n’y fut pas infenfible , & elle 
a depuis avoiié que fon fils lui avoit alors 
fait tant de compaflion , qu’il fembloit 
qu’on lui arrachat l’ame : mais rien ne 
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parut de cette fenfibilité, A la porte du 
monaltére , elle trouva fon confeilcur , 
& fe jetta à les pieds. Le Pere lui don- 
na fa bénédiction. Elle fe profterna en- 
fuite devant la Supérieure , qui la reçut 
avec de grandes marques de joye. Elle 
ne s’attendok , n’ayant point apporté de 
dot , qu’à être lœur converie : mais 
elle avoit à faire à une fille bien éloignée 
de ces manières intereflées , qu’on ne 
voit que trop fou vent parmi les perfon- 
nes qui devraient être les plus dégagées 
des biens de la terre. Elle fut reçue pour 
être Religieufe de Chœur , & commen- 
ça dès le jour mêine , les exercices du 
Noviciat. 
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LIVRE TROISIEME. 

sommaire. 

A fort entrée en Religion en lui fait quitter toutes fet 
pénitences. La maniéré dont elle fe comporte avec les 
autres Novices , & à l’égard defes Supérieures . Son 
fils lui cauft de grandes inquiétudes ■ Dieu lui pro- 
met qu'il aura foin de fon fils , & cette promefie com- 
mence d’abord a s’exécuter. Elle s' offre à fouffrir pour 
lui tout ce qu'il plaira au Seigneur , fbn offre ejl 
acceptée. Ses peines eejfent , tfe elle jouît d'une 
grande paix. Elle efi pour la troifiéme fois éclairée 
dans un ravifiement fur le myfiére de la fainte Tri- 
nité. Elle prend l’habit de Religion , ( 5 * repoit l’in- 
tetligence de la fainte écriture. Effets de cette fa- 
veur. Elle entre dans de grandes peines. Elle perd 
fon dire fleur- & demeure fans foutien de la part des 
hommes. Un eonfeffeur la fait beaucoup (bujfrir. Elle 
efi délivrée pour quelque tems de fes peines , fait 
fes voeux. Elle retombe dans fes peines. Elle efi fort 
preffée intérieurement de fe mettre dans la conduite 
des PP- Jefuites. On lui ordonne de s'ouvrir au 
Pere de la Haye , qui lui fait mettre par écrit tout 
ce qui lui.tfi arrivé jufques-la , la confole beau- 
coup. Le fruit qu'elle tire de fes peines. On la char- 
ge de l'infiruflion des Novices. Les commencement 
de fa vocation pour le Canada dans un fimge myf- 
terieux.' Son exaflitude a s'acquitter de fon emploi, 
fjr la grâce qu’elle avait repue pour cela Elle com- 
pose fbn C atechifme fbus le titre d'Ecole Chrétienne . 
Quelques-unes des ■ maximes qu'elle infpiroit a fes 
Novices & les faveurs qu’elles produifoiont. Nou- 
veau ravifiement où le Canada lui efi montré. On 
forme en ce pays-la le defiein d’y établir des Urfultnes. 
Madame de laPcltrie efi fortement infpirée de con- 
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facrer fa perforine & fonbitn a» fervice des Sauva- 
ges. Elle en reçoit l'ordre dans un ravinement, hile 
s’y engage par vœu dans une maladie , & fur la 
champ elle ejl guerte. La Mere de l’Incarnation 
reçoit de nouvelles grâces de Dieu qui la di'po- 
fent à la vie Apoftolique. Sentiment de Moniteur de 
Bernreres fur ce qui fe paffe entre Dieu & elle dans 
t*n raviffement. Sa vocation au Canada eft approu- 
vée de quelques-uns , & combat u é de plufieurs ■ Let 
olflacles qu'elle y rencontre. La maniéré dont on 
l'éprouve , & fa conduite au milieu de tout cela. 

T Ont ce que la Religion a de plus 
pénible , étant beaucoup au-def- 
fous de ce que pratiquoit déjà la nou- 
velle Novice depuis bien des années 5 on 
peut juger combien le joug du Seigneur 
lui parut doux , 2c quels charmes elle 
trouva dans la vie tranquille 2c retirée 
quelle commença de mener dans le cloî- 
tre. La première épreuve à laquelle on 
mit fon obéïlTance , fut de lui faire quit- 
ter toutes fes aufteritez pour la réduire 
au train de la vie commune j 2c fa 
prompte fourni dion à cet ordre fit bien 
voir que c’étoit l’Efprit de Dieu qui l’a- 
voit portée à exercer de fi excefiivcs a lif- 
ter itez fur elle-même. Elle ne reflentit 
pas même le moindre mouvement con- 
traire à ce que l’on fouhaita d’elle. 

Une autre chofe donna encore une 
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grande idée de fa fainteté j ce fut la ma- 
niéré iimple dont elle fe comporta avec 
les autres Novices. On s’atcendoit qu’é- 
tant dans un âge mur , 6c ayant des con- 
noilfances 6cune expérience, qui dévoient 
naturellement lui rendre allez inlipide 
la converfation de ces jeunes filles j ce 
feroit beaucoup gagner fur elle que de 
n’en rien témoigner à l’exterieur : mais 
on fut bien furpris de la voir s’accom- 
moder avec un air fort aifé à toutes leurs 
maniérés , entrer même , autant qu i! 
étoit pofîible , dans leurs petits amufe- 
mens 5 6c leur cacher fr adroitement tous 
les dons de la nature 6c de la grâce que 
le Seigneur avoit mis en elle , qu’on l’eut 
prife pour la plus ignorante de toutes , 
6c la moins verlée dans les affaires du 
monde 6c dans les voves de Dieu. Il ar- 
riva de là , que toute cette jeunelfe char- 
mée de cette (implicite 6c de ces maniè- 
res franches quelle voyoit en elle , 6c 
fai fie au même tems de je ne fçai quel 
fentiment intérieur de vénération que 
leur infpiroit un certain air de fainteté 
que refpiroient fes actions les plus com- 
munes > conçurent pour elle cet amour 
tendre 6c refpectueux 3 qu’on ne porte 


Digitized by Google! 



Marie de V Incarnation. Liv. III. x 4 1 
mi ’aux faints. Sa conduite à 1 egard de 
la maîtrefle des Novices n ’étoit pas moins . 
édiliante. Cette bonne Religieufe, qui*' 
ne pou voit s’empêcher de la refpeder , 
ne le lafloit point d’admirer jufqu’ou al- 
loit fa foumillion 5c fou exactitude dans 
l’obfervance des moindres régies 5c des 
plus legeres pratiques. De cette forte la < 
Maîtrelle Ôc la Novice fe caufoient mu- 
tuellement bien de la confulion > l’une 
par les marques de confideration qu’el- 
le 1 e voyoit forcée de donner à Ion élè- 
ve 5 &. celle-ci, par l’humble dépendan- 
ce , 5c le refpect profond qu’elle témoi- 
gnoit en toute rencontre à celle qu’elle 
regardoit comme l’Ange du Seigneur 
qui la de voit conduire dans la terre de 
promillion. Aurelte, ce qui la lit li ai- 
lément defeendreaux menues obfervan- 
ces de la Religion > c’elt qu’elle comprit 
que la volonté de Dieu ne s’y trouvoit 
- pas moins que dans les plus grandes cho- 
ies 5 5c qu’elle n’oublia jamais que c’eft 
uniquement de la conformité de nôtre 
volonté à celle de Dieu que les plus gran- 
des adions tirent leur prix. Avec ces 
principes tout lui devint précieux » & on 
.s’apperçut bien-tôt qu’on n’avoit rien à 
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craindre pour elle des dons quelle a voit 
reçus du ciel. 

Cependant la joye que goûtoit la fer- 
rante de Dieu dans la chere lolitude , 
ne fut pas loag-tems bien pure. Plus Ion 
fils a voit été tacile à lui accorder le con- 
fentement , qu’elle avoit bien voulu lut 
demander j plus dans la fuite fit-il d’ef- 
forts pour le retrader , & pour rendre 
cette retradation efficace. Ce change- 
ment ne vint pourtant pas de lui. Une 
des cliofes qui y contribuèrent le plus , 
ce fut qu’il entendit de tous cotez blâ- 
mer la conduite de fa mere i mais ce qui 
le mit en feu , c’eft que fes compagnons 
d’étude commencèrent à lui faire une 
cruelle guerre , fur ce qu’il avoit foufFert 
que fi mere l’eut abandonné fans biens , 
pour s’aller enfermer dans un cloître. 
Quelques-uns meme lui firent remar- 
quer qu’étant fans refiburce , il ne pou- 
voit manquer de tomber dans le mépris, 
& il ne s’apperçut que trop qu’il en étoic 
déjà quelque chofe. Cela joint aux trif- 
tes réflexions qu’il avoit déjà faites , lui 
firent prendre fans peine les impref- 
fions qu’on voulut lui donner 5 & un jour 
que fes compagnons le trouve renc 
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plus ému qu’à l’ordinaire , ils l’a borde- 
ront en fort grand nombre > &: prenant 
fur le champ leur refolution : Allons , « 
lui dirent-ils , tous enfemble , allons « 
faire tant de bruit à la porte des Keli- « 
gieules , que nous les obligions à te ren- « 
dre ta mere. « Il les crut , &. les fuivit s 
& en un moment , ils mirent en alarme 
tout le quartier. 

La grâce ne détruit point la nature : 
& la fervante de Dieu avoue dans fes mé- 
moires , que cette épreuve lui fut extrê- 
mement fenfible. Entendant les cris 
écrangesde cette jeuneife mutinée 3 elle 
distingua bien-tdt la voix de fon fils 
qui d’un ton capable de toucher les 
cœurs les plus durs , crioit de toute la. 
force qu’on lui rendît fa mere. C’étoit 
à chaque fois autant de coups de poi- 
gnard qui lui déchiroient le fein , & ce 
qui redoubla fa peine , ce fut la crainte 
qu’elle eut que la Communauté , Iaflee 
de tant d’importunitez , & effrayée de 
tous ces tumultes 5 ne la renvoyât. J’en 
traitois , dit -elle , humblement & « 
amoureufement avec Notre-Seigneur , «* 
pour l’amour duquel j’avois abandon- « 
né mon fils j & par ce moyen mon ame « 
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»> demeuroit en paix. Nos Meres pieu* 
» roient de compalîion, entendant les cris 
» 6c les pleurs de cet enfant. Il venoit à 
» l’Edile lorfqu’on difoit la Mefle, 6c 
« paifant la tète parla fenêtre de la grille 
« de la communion ; Hé ! difoit-il , les 
« larmes aux yeux, 6c d’une voix entre- 
« coupée de lanc lots > rendez - moi ma 
« mere. Il alloit au parloir , 6c prefloit 
» la Touriere de dire qu’on me rendît , 
» ou qu’on le fît entrer avec moy. On 
»> m’envoyoit le voir : je le confolois , je 
»» l’apaifoispar quelque petit prefent, que 
» me fournifloient les Relie, ieufes > 6c je 
» remarquois qu’en s’en allant , il mar- 
« choit à reculons pour me voir par les 
« fenêtres du dortoir , 6c qu’il n’en dé- 
»» tournoit point les yeux , qu’il n’eut 
» perdu de vue le Monaftére. 

Cette bourrafque dura long-tems , 6c 
c’étoit prefque tous les jours à recom- 
mencer. D’ailleurs on parloit plus mal 
que jamais du delfein de la vertueule 
mere, 6c elle n’ignoroit rien de tout ce 
qu’on en difoit. Car il fe trouve tou- 
jours de ces efprits mal faits , officieux à 
caufer du chagrin , ôc qui prenant les 
chofes par le plus mauvais endroit , veu- 
lent 
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feint encore qu’on leur ait obligation des . 
mauvais quarts d’heure que leurs rap- 
ports indifcrets ont fait paflen Marie 
de rincarnation ( c’eft le nom que Ma- 
dame Martin prit en entrant en Reli- 
gion , &: que nous lui donnerons défor- 
mais ) foutint tous ces afïauts avec une 
fermeté qui étonnoit les uns, choquoienp 
les autres , & raviffoit en admiration 
tous ceux qui fe connoiffoient en vertu , 

& en grandeur d’ame. J’avois, dit-elle, « 
devant les yeux tout ce qui pouvoit ar- « 
river , &; j’en portois amoureufement « 
la croix pour l’amour de mon cher Je- « 
fus , lequel un jour , comme je mon- « 
tois les degrez de l’appartement des « 
Novices , m’affura par paroles inte- 
rieures , & avec un grand amour , qu’il '« 
auroit foin de mon fils. 

L’effet fuivit d’affez près la promeffe. 
Le Pere Reéleur des Jefuites de Rennes 
e'tant venu à Tours vers ce même tems i 


l’Archevêque de cette Ville & Dom 
Raymond de faint Bernard, rengagè- 
rent à. fe charger de faire étudier l’en- 
fant dans fon College. Il étoit tems de 
lui procurer une femblable éducation : 
le chagrin qu’il avoit conçu de la perte 
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de fa ïncre, l’a voie tellement dérangé 
de fes exercices de pieté 6c de fes étu- 
des, qu’on eut tout ftijet de craindre 
qu’il ne fe débauchât tout -à- fait. Ce 
de voit être une chofe bien fenfible à 
une rtlerè qui n’avoit jamais fouhaité à 
Ion fils que l’innocence 6c la pieté , ôc 
éui pour lui procurer ces deux précieux 
tréfors , avoit différé de douze ans fon 
entrée en Religion. Audi l’ennemi de 
fon falut s’en etoit-il fervi pour lui per- 
fuaderde retourner dans le fiécle. Mon 
>» entendement , dit-elle , fut tellement 
» obfcurci -, que je commençai à regar- 
« der comme des imaginations toutes 
»» les certitudes que j’avois cru avoir 
»> touchant ma vocation. Pour tout cela 
» neanmoins je ne fortois pas de la fami- 
» liarité avec Nôtre Seigneur. Un jour 
»Ü m’infpira lapenfée de lui demander 

* de fouffrir encore davantage pour mon 

* fils : & aufli-tôt je lui dis avec beau- 
» coup d’ardeur : O mon amour ! faites- 
« moi fouffrir toutes les croix qu’il vous 
» plaira pourvu que cet enfant ne vous 

* offenfe point j car j’aimerois mieux 

* mille fois le voir mourir que de le voir 

* tombé dans un feul péché. Ouy , je 
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é«nfens d etre martyrifée en toutes « 
maniérés , pourvu que vous en preniez « 
le foin. A peine a vois-je dit cela que « 
je me fentis exaucée. « Nous verrons 
dans la fuite le befoin qu’avoit le jeune 
enfant de ce faint pacte que fît fa me- 
re avec la divine Màjefté , 8c les effets 
qu’eurent les fouffrances de la mere à 
l’égard du fils. 

Cependant à peine la fervante de Dieu 
refpiroit-elle après cette fécondé atta- 
que , qu’il lui en fallut foutenir une 
troifîémequi eut encore quelque chofe 
de bien rude. Quoique depuis fon ma- 
riage elle n’eût prefque point vécu avec 
fon pere , li ce n’eft la première année 
de fon veuvage > cependant ce bon hom- 
me fut fî touché de la voir entrer en Re- 
ligion, que quand elle alla lui dire adieu, 
il l’affura qu’il en mourroit. Effective- 
ment il mourut au bout de fix mois. On 
prit encore occafion decet accident pouf 
déclamer contre la retraite > mais Dieu 
qui ne permet point qu’on foit éprouvé 
au-deffüs de fes forces , la foutint dans 
toutes cesoccafîons d’une maniéré fî fen- 
fîble , que jamais elle ne goûta plus de 
douceurs , 5 c ne jouît d’une plus grande 
paix. K ij 
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Enfin tous les orages ceflerent , 6c lé 
mo.:de tout corrompu qu’il eft, com- 
mença de rendre jultice à fon courage , 
6c avoua qu’il falloir qu’une fagelfe tou- 
te celeite fut l’ame 6c la réglé de fa con- 
duite. On en jugea ainfi par la maniéré 
tout-à-fait admirable dont elle fe com- 
porcoit parmi tant de fujets de s’affliger 
6c de fe troubler. » Mais fi l’on avoit vu , 
» dit-elle , ce que Dieu operoit dans mon 
» ame , afliirément on m’eût aidé à chan- 
« ter les mifisricordes. L’état d’union ou 
» j’étois pour lors, ajoûte-t-elle , tenoit 
» l’ame même en filence j ôc j’étois com- 
» me uné.perfonne à qui fortant du com- 
» bat,on aonneroit un lit de fieürs odori- 
« ferantes pour fe repofer. Mon ame en 
« ce tems étoit adhérante aux douces 
»» imprefiions de l’efpritdu facré Verbe 
» incarné qui la dîlpofoit à de grandes 
« chofes dont il ne lui découvroit pas en- 
r core le fecret. Mais elle n’en defiroit 
pas fçavoir davantage ; car elle ne 
« vouloit qu’aimer. Cette curiofité que 
Marie de l’Incarnation dit ici quelle 
avoit foin d’éviter dans les voyes fpiri- 
jtuelles : elle l’a toujours regardée comme 
june des chofes des plus capables' de faire 
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faire de faux pas dans le chemin de la 
perfe&ion. Cette demangeaifon de fça- 
voir, a cep endant , ajoute-t-elle, quel- « 
que chofe d’aflez fpcçieux , puilqu’il « 
s’agit de connoître des chofes laintes 6c « 
divines > mais elle renverfe 5c trouble « 
les puiflancesj enforte qu’à peine peut- « 
on dillinguer l’efprit de grâce d’avec « 
l’efprit de nature , ce qui fait tomber « 
Taine en de lourdes fautes , 5c la tient « 
continuellement errante dans la voye « 
de lefprit. Sij’e'tois capable, conti- « 
nuë-t-elle, de donner confeil aux âmes « 
que Dieu appelle à la contemplation j « 
ce fçroit de rendre aux diredeurs de « 
leur çonfcience un compte 'fidèle de « 
tout ce qui s’y pafle 3 car lâ ; candeur « 
émoufle la pointe de la curiofité , 5c « 
rend Tame limple 6c capable des gra- « 

, ces de Dieu. « La fervente Novice pou- 
voit bien mieux que beaucoup d’autres , 
donner des leçons de (implicite 6c de dis- 
crétion aux perlonnes qui afpirencà s’u- 
nir de plus en plus ' avec Dieu , elle à 
qui Dieu le communiquoit fans reierve 
à mefure que ces vertus croifïbient en 
elle . c’eft ce qui paroît par ce qui lui ar- 
riva au tems dont je parle. Je croi que 
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l’on verra avec plailîr le récit qu’elle en 
fait elle-même. • Le jour de la fête de 
» l’Ange Gardien , étant dans ma cellu- 
•» le , il me vint une penfée que les cellu- 
« les font comme des cieux , ainlî que dit 
» faint Bernard , & que les Anges y ha- 
« bitent Sur cela je me fentis fortement 
» élevée en efprit par le maître des An- 
« ges , qui m’uniüoit à lui > mais avec 
» une tres-grande foufFrance. Çela fe 
» faifoit fans que j’eufTe aucune vue par- 
» ticuliere j feulement j’étois comme une 
•» matière que l’on préparé à quelque 
» chofe de fort rare. L’exterieur même 
» s’en reffentoitjêc j’y fouffrois de la dou- 
leur, Je fas trois ou quatre heures dans 
»* cet état yioîent jufqu’à ce qu’il fallut 
» aller au chœur pour l’oraifon. Dès que 
« je fus devant le faint Sacrement , cette 
» grande violence cefla ,, & avec une 
» douceur que je ne puis dire , je me 
» fentis toute changée dans l’interieur. 
» Il me fallut aflèoir , parce que mes lèns 
» le retirèrent peu à peu. En un mo- 
» ment mon entendement fut illulfre de 
» la vue de la très-fainte Trinité, avec 
» rimpredion de ces paroles du furador 
« rabie Verbe incarné j Si quelqu'un 
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m aime , mon Pcre L'aimera : nous vien- * 
drons a lui , & nous ferons notre demeu- « 
re en lut. ( Joan. 1 4. ) Cette impref- « 
lion portoit l’effet de la promeffe faite « 
dans ces paroles 5 6c les operations des '* 
trois divines Perfon nés en moi , furent « 
plus éminentes qu elles n a voient enco- « 
re -été. Elles me les donnoient à connoî- ** 
tre 6c à expérimenter par une pénétra- » 
don d’elles en moi ôc la trèsr-fainte Tri- « 
pité en fon unité s’emparoit de mon « 
âme , comme d’une chofe qui lui étoit « 
propre , 6c qu’elle avoit rendue capa- « 
ble de fa divine impreifion. Il me fut « 
déclaré que la première fois que j’a- « 
vois reçu une femblable faveur , c’é- « 
toit pour inftruire mon a me du plus « 
augulie 6c du plus inçomprehenfihle « 
de nos myitéres : la fécondé, afin que « 
le Verbe me prit pour fonépoufe >mais « 
qu’à cette troifiéme fois » le Pere , le ? 
Fils 6c le Saint-Efprit , le donnoient 6c « 
fe commun! ploient à moi, pour polie- « 
der entièrement mon ame. Alors i’ef- « 


fet s’en enfuivit > ôc comme les trois di- « 
yines Perfounes me poffedoient je les * 
poffedois auili dans ia participation des « 
tréfors du ciel. Le Pere Eternel étoit 

Kiiij 
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»* mon pere 3 le furadorable Verbe moi* 
» époux j & le Saint-Efprit , celui qui par 
»* Ion operation diipofoit mon ame , & 
« lui faiioit recevoir Tes impreilions di- 
»> vines. J’avois la vue très-vive de mon 
» néant 3 ôt je ne parlois que de cela 
» dans les momens ou je pouvois m’é-* 
»» crier. Je me voyois perdue dans le touti 
»> & dans cette perte , je jouïflois d’un 
» plaiiîr indicible. Je croi que cette 
» jouïlfanee à quelque choie de fembla- 
» ble à celle des bienheureux. La Ma^ 
« jedé divine , dans laquelle j’étois abî- 
» mée , agifloit , demeurant dans mon 
« ame pour la ç.ireiTer, & fembloitlui 
•• rendre tout permis. Aufli les aéles 
»> quelle faifoit , n étaient pas d’elle- 
w même 3 mais elle fentoit qu’ils étoient 
« produits par celui dans lequel elle 
» étoit. Ah ! qui pourroit dire avec quel 
» honneur Dieu traite l’ame lorfqu’il 
v 1 eleve à Tes divins embraflemens! je croi 
» quelle rentreroit dans le néant , fans 
»* la douceur dont il a la bonté de tem-. 
*» perer fon operation. Ce raviflèment 
« dura une demi-heure , au bout de la-. 
h quelle je me trouvai appuyée fur ma 
« chaire. J’eus aifez la liberté pour dire 
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Compiles , malgré les relies des écou- «< 
lemens divins dont mon ame avoir été « 
inondée, 6c dont elle étoit encore toute « 
liquéfiée > femblable à un vaiiTeau , «* 
qui demeure humecté , après même « 
qu’on en a tiré la liqueur dont il étoit « 
rempli. Je m’apperçus au fortir de TE- * 
glile , que j etois comme une perfonne * 
yvre, 6e qui ne peut comprendre les « 
choies qui le prefentent à les fens ; 6c « 
ic demeurai lonç-tems renfermée en «* 
moi-meme , lans pouvoir etre attenti- « 
ve à rien. 

Tout ceci fe palïoit avant que la fer- 
vante de Dieu fut revêtue du faint ha- 
bit de la Religion. On lui donna enfin 
le voile, ôc pendant la ceremonie , il 
parut en elle quelque choie de celelle, 
dont toute l’aflemblée fut extrêmement 
furprife. Ce fut environ dans le même 
tems qu’elle reçut dans un degré fort 
éminent , l’intelligence de l’Ecriture ; en 
forte que lans le lecours , ni des verlions 
françoiles , qu’on ne connoifloit guere 
encore parmi les catholiques en France, 
ni des explications des interprètes j elle 
pouvoir lire , fans être arrêtée , tous les 
livi es faints. A U faveur de la lumière 
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qui répandit dans Ion ame une clarté (î 
divine , bien des fecrets cachez dans l’im 
& l’autre T eftament , lui furent décote 
»» verts. J’y voi , dit-elle , toutes forte de 
- viandes pour la nourriture des aines, 
» &: les differentes maniérés dç s’en re- 
« paître 5 les uns tournant tout en cor- 
»> ruption , ôc les autres en recevant une 
« vie de grâce & d’amour. J’y découvre 
*» aulîi une grande quantité de fautes qui 
« fe commettent , même par des perlon- 
»• nés fort fpirituelles > les pertes qu’eU 
»» les font, pour ne pas fuivre les con~ 
« feils qui nous y font donnez » & les 
•* grands biens qui y reçoivent les âmes 
»> fidèles , je dis vraiment fideles j car 
» Dieu veut une exade pureté en toute 
»» chofe , à proportion des grâces qu’il 
* départ. De tems en tems je me lance 
» en lui pour lui parler de tout cela > 
». puis je reçois de fon infinie libéralité , 
v de nouvelles connoilïances. Enfin tout 
« fe termine à l’amour. L’efprit fe fent 
» libre , & fortement uni à Dieu par un 
» nouvel embraffement qui fe fait à la 
». faveur de toutes ce.» decouvertes, lef- 
» quelles bien qu’elles ne foient pas auf- 
». fi préfentes & aulîi di dindes hors de 
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Porailon , quelles le font à l’oraifon : « 
nelaiflentpasde revenir a propos, dans » 
les occa lions , félon le beloin ou je me « 
trouve. « 

Dans un autre endroit , elle dit que 
lorf u’elle étoit au chœur, l’intelligen- 
ce d’un padage de l’Ecriture, qui lui 
étoit donnée pendant l’OlHce , lui enle-, 
voit l’eiprit avec tant de violence , que 
fi le chant ne l’eût foulagée j elle eut 
été contrainte d eclatter. Mes fens , dit- 
elle encore , étoient tellement tou- « 
chez, que j’avois de puidans raouve- « 
mens de battre des mains , ôc de provo- « 
quer tout le monde à chanter les louan- « 
ges d’un Dieu il grand 6c fi digne que « 
tout fe confume pour fon amour 6c « 
pour fon fervice. Je me fentois portée, « 
çotnme l’époufe des Cantiques , à me « 
réjouir y & a fauter d’ ai fe , dans le fou- « 
venir des mammellesde l'Epoux, (Cant. « 
1.3.) que fouvent je fuçois par l'ef- « 
prit de fis divines paroles. Je voyois « 
dans les Pfeaumes , fes juliiees , fes ju- « 
gemens , fes grandeurs , fes amours , « 
fon équité, les beautez , fes magniii- « 
cencês , fes libéralisez > enfin , qu’il « 
, a voir au fens de l’Eglife fon épouiè, * 
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»> des mains d'or faites au tour , pleines 
0 d' hyacinthes y ( Gant. 5.14.) pro- 
*> près pour faire découler leur plenitu- 
»» de fur les âmes fes amantes. Je con- 
»» noiflois que la bonté de ce divin époux, 
» avoit mis mon ame dans un pâturage 
« gras & fertile , où elle s’entretenoit 
»» dans un admirable embonpoint , &oii 
« elle avoit des biens à regorger. 

Quelque attention qu’eut la fœur de 
rincarnation à ne rien laifTer apperce- 
voir des grâces extraordinaires quelle' 
recevoit du ciel , elle ne pût cacher cel- 
le-ci. Dès qu’on l’eut remarqué , pref- 
uue tous les entretiens que la régie per- 
met , ne roulèrent plus que fur l’Eçri-- 
ture fainte , & cette divine parole que 
ces Religieufes écoiitoient dans un efprit*- 
de fimplicité pour s’édifier , & non. par 
vanité pour paroître fçavantes , produis' 
iît de merveilleux effets dans tous les 
cœurs. Un jour une Novice ayant prie 
la fervante de Dieu de lui dire le fens de 
ccs paroles , par ou commence le facré 
Cantique , qu'il me bai je d'un bai fer de fa. 
bouche : la maîtreffe des Novices qui fe 
trouva prefente , lui fit apporter une 
chaire 3 lui ordonna de dire t jut ce 4 
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qui lui viendroit à l’efprit fur ce palla- 
ge. Elle obéît , 5c dès le premier mot , 
ri étant plus à elle, elle parla long-tems, 
félon que l’amoureufe adivité la polîe- 
doit , 5c mitaulfi tou tes les affiliantes hors 
d elles-mêmes* A la fin elle perdit ia pa- 
role , Ôc fut quelque tems dans une el- 
pece d’extafe : la même choie lui arri- 
voit allez fou vent au chœur , 5c elle dit 
elle-même que jour ÔC nuit , quoiqu’el- 
le fît, elle étoit dans un continuel tranf- 
port. Le i 8 e . Pfeaumefur tout avoit « 
pour moi des attraits qui me ravilloient « 
le cœur , ôc emportoient mon efprit. « 
Ouy , ouy , m’écriois-je , mon amour , « 
vos témoignages font véritables ; ils je « 
jultifient d'eux-memes. Ils rendent la- « 
ges ceux qui ont moins de lumière. En- « 
voyez-moi par tout le monde , afin de « 
les enfeigner à ceux qui les méprifent. « 
A ce trait , il en fuccedoit un autre : « 
c’étoit une fuite qui ne finilToit point : « 
ôc une fois , dans le tranfport que me ** 
caufoit la pfalmodie , comme on eut •• 
entonné le Pfeaume Laudate Bominum « 
de carlis , je dis du François , pour du « 
Latin , loiiant la facrée perfonne du « 
Verbe , par laquelle tomes chofes ont « 
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» été faites. En marchant , je ne nie fen- 
» tois point toucher la terre. Tout celà 
« au reiie n’étoit point une impreilion 
« qui s’épanchât dans les fens : tout ce 
» que je voyois dans la Religion me pa- 
»> roiifoit grand. Je ne trouvois que de 
» la douceur dans EobéilTatice. Je me 
» fentois une ouverture de cœur parfai- 
« te pour mes Supérieures j & j’étois vc- 
» ritablement mortifiée , lorfqu’elles n’a- 
« giffoient pas fur moy avec la meme au- 
» torité que fur les autres Novices. Une 
« des chofes qui me contentoientle plus, 
» c’eft que les Novices ne fe mêlent de 
» rien. O que c’eft un grand repos à une 
»> a me Religieufe 1 

Enfin ce torrent de grâces fenfibles 
Se de delices fpirituelles , commença de 
s’arrêter s & Dieu voulut fa ire compren- 
dre à fa fervante qu’il étoit tems de com- 
muniquer à fes vertus cette force Sc ce 
courage , qui s’acquiert dans l’infirmité, 
comme il le dit lui-même à faint Paul. 
Marie de l’Incarnation s’étoit toujours 
bien attendue quelle ne feroit pas 
exempte des rigueurs & des épreuves , 
par lefqueiles tous les Saints ont paffé ; 
& aufquelles ceux qui ont été les plus 
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theris de Dieu , ont toujours eu la meil- 
leure pai*t : & elle s’y .difpofa par une 
fourmilion parfaire à tout ce qu’il plai- 
roit à fon époux ordonner d’elle. Elle 
concevoit bien que fi à l’égard des pé- 
cheurs qu’il veut gagner , fa bonté lui 
fait temperer les rigueurs d’une péniten- 
ce neceilaire , par tous les adoucilfemens 
que peut permettre fa juftice irritée: il 
elt de fa fagefie de mêler parmi les bé- 
nédictions de fa douceur , & les tendres 
carefies dont il prévient les âmes fidèles, 
une falutaire amertume , qui les purge 
de leurs pi us petites fouillures, ài don- 
nent une grande folidité à leur vertu. Il 
y avoir donc à peine deux mois qu’elle 
avoir quitté le monde , lorfqu’elle rel- 
fentit les premières approches de l’enne- 
mi i mais cela fe difiipa bientôt , & ce ne 
fut que quelques jours après avoir été 
revêtue de l’habit de Religion quelle fe 
trouva tout de bon aux priies avec tou- 
tes les puilfances de l’enfer aufquelles 
Dieu fembloit lavoir abandonnée. Je 
11e rapporterai pas ici tout ce qu’elle a 
écrit de fes combats. Ceux qui ont 
quelque expérience dans la vie fpirituel- 
fe , feavent ce qui fe paife dans une ame 
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qui eft réduite en cet état, les autres 
n’ont pas befoin, peu meme font ca- 
pables de ce récit. 

Il fuitic de dire que la fainte Novice * 
attaquée par les plus violentes tentations 
de blaiphème , d’impureté» de deiefpoir, 
d’orgueil , ài d’inlidelité j en apparence 
fans aucun fecours du ciel , qui fem- 
bioit être de fer pour elle j lans aucune 
confolacion de la part de ion confeileur, 
pour qui elle ne le lentoit plus de con- 
fiance > & dont les paroles ne la tou- 
choient plus i livrée aux agitations d’u- 
ne imagination troublée , &, fécondé en 
expediens pour la tourmenter > pêrfua- 
dée que tout le paifé n’étoit qu’illufion j 
& que trompée la première , mais par fa 
faute , elle a voit en fuite trompé ion di- 
recteur : fans goût pour les chofes du 
ciel ; ne pouvant plus fouffrir l’oraifon > 
ni aucun exercice de pieté 5 s’imaginant 
à tous momens confentir aux plus extra* 
vagantes , & aux plus impies luggeitions 
de l’ennemi : en un mot, n ayant plus 
que tenebres dans l’efprit , qu’erreurs 
dans l’imagination » que révolté dans la 
volonté , que frayeurs dans les fens : fe 
vit , prefque fans milieu , tranfportée 

des 
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des plus tendres embraflemens de l’é- 
poux , dans une efpece d’enfer. Dieu 
ne fait palier par cet état , que les plus 
grandes âmes , & c’eft une des plus in- 
faillibles marques pour les diftinguer. 
Une main invifible les foutientau bord 
de tant de précipices. Certains rayons 
du Soleil de juftice percent de tems en 
tems les nuages épais qui les envelop- 
pent > les éclairent , & les raniment > 
mais cela ne dure pas , 6c il n’en relie 
aucune trace. On y pratique dans le 
degré le plus fublime toutes les vertus 
fur tout la foumilfion aux ordres de' 
Dieu , 6c le delir de fouffrir pour lui* ' 
On y amaffedes tréfors inépuilables de 
mérités , 6c rien ne contribué davantage 
à élever à une éminente fainteté. Mais 
il n’ell pas polïible d’exprimer ce qu’il 1 
en coûte. Marie de l’Incarnation lie fut 
point épargnée par Ion celefte époux , 
dont l’amour réfugié au fond de fon ame, 
y faifoit en même tems par un mélange, 
6c une alternative incroyable à ceux 
qui ne l’ont point éprouvé j fa" force , fon 
foutien , fa paix , Ion efperance , 6c fon 
plus fenfible martyre* Pour comble 
d’aiflidion elle perdit fon dire&eur qui 
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fut appelle 4 feuillans pour y être Su- 
périeur. Quoique dans cette forte d’é- 
preuves il fembje qu’on ne tire aucun 
fecours de fou pere fpirituel , pour qui 
même d’ordinaire on le fent une grande 
haine ! qu’on évite autant qu’il eft 
poiîîhle \ on le trouve néanmoins fort à 
dire quand on le perd- Audi n’y a-t-il 
point de foliation ou l’on ait plus befoin 
d’un guide ; mais il feroit prefque aulli 
dangereux d’en, avoir qui ne fuffent pas 
également fermes. , éclaire? , prudens , 
compatiflans , attentifs à dillinguer ce 
qui view de Dieu, , ou de l’operation du 
démon , 8c ce qui ne doit être attribué 
qua l'humeur 8c au tempérament j que 
d’enmanquer tout-à-foit. Effectivement 
fans cela les âmes ne profitent point , 8c 
quelquefois periffeut par cela même , 
qui. dans ljes deffeins de la providence , 
devoir les établir dans une éminente 
fainteté. 

Dom Raymond: de faine Bernard a voit 
toutes les q.uaütez que je viens, de dire , 
8c celui qui lui fucceda n’en avoir au- 
cune- D’ailleurs, le. nouveau directeur 
no çonnpilfoic point là penitenre , 8c fe- 
Ipft toutes les. apparences 3 il ne fçavoit 
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pas douter dans une matière ou les plus 
clairvoyans ne marchent qu’à tarons , 
& ne jugeoit pas à propos de confulter. 
Ain fi on ne peut juger combien la 1er- 
vante de Dieu eut à jfouffrir fous une 
telle conduite 5 mais fa vertu étoit au- 
defïus de ces fâcheux contre^tems , & 
fon expérience dans les chofes de Dieu , 
où plutôt la direction intérieure de l’Ef- 
prit Saint , fuppîéoiê à ce qui manquoit £ 
fon confeffeur. Tout fort recours étoit 
à Dieu j & comme elle fçavoit que cet 
état étoit dangereux , lî elle n’en profit 
toit pour devenir parfaitement humble , 
prefque toute Ion occupation intérieure 1 
étoit de s’anéantir devant la majefté de 
Dieu» Elle ne laifloit pas néanmoins dé 
fe relever par une grandé confiance» 
Quelquefois Dieu 1 lui lailfoit entrevoir 
quelle n’avoit rien perdu de fes bonnes 
grâces j le plus- fou-vent elle lé trouvoit 
mfenfible à tout ce qu’elle pou voit faire 
pour le toucher : mais de quel ue ma- 
niéré qu’il en ufêtt , elle confelîbic qii’iH 
agifloit par amour , fk elle atquiefçoit à' 
tout par un retour amoureux, qui l’affer- 1 
mifloit de plus en plus dans une refigna- 1 
eion parfaite aux volonté z dé fou époux» 

Lij 
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Son confeircur ne lui parla de Tes pre- 
mières difpofitions , que comme de très- 
dangereules illufions , pendant lefquel- 
les on l’a voit mal conduite. Il ne croyoit 
apparemment qu’une partie de ce qu’il 
difoit,maisil hazardoit beaucoup; & dans 
une épreuve ou la tentation de defefpoir 
efif prefque continuelle ; s’il n’eûr eu à 
faire à une femme forte , il en feroit peut- 
être arrivé quelque accident funelte. 

Avec cela il abandonnoit trop fa peni- 
tente à elle-même , jufques-là qu’il fut 
une fois plufieurs mois fans la voir. Pour 
furcroit d’affliction , on apprit de Rennes 
que le jeune Martin , après y avoir été 
pendant quelque tems l’exemple du Col- 
lege , commençoit à fe déranger , & qu’il 
y avoit à craindre qu’il ne fe perdît en- 
tièrement. Il n’en falloir pas tant pour 
jetter cette mere defolée dans un abî- 
me de douleurs. Elle n’y fuccomba pour- 
tant pas. Elle penfa d’abord que le dé- 
mon faifoit jouer ce nouveau reflort, 
pour mettre obllacle à fa profellion , 
dont le tems approchoit. Auflî-tôt elle 
fe loumic à tout ce que le ciel en ordon- 
neroit. Il fembloit que Dieu n’attendît 
que ce facriüce de fon humble fervante. 
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pour mettre fin à l’inquiétude que lui 
caufoit la conduite de cet enfant. Il la 
conlola intérieurement , 5c faillira qu’il 
aurait loin de Ion fils. Peu de tems après 
1 enfant revint à Tours, une de fes tan- 
tes le prit chez elle , 5c il commença à 
mener une vie plus réglée. Sa fainte 
mere délivrée de ce fouci , fut enfin 
avertie de fe préparer à faire fes voeux. 
L’accablement de peines où elle étoit tou- 
jours , ne lui permit pas de goûter d’a- 
bord la joye que devoir lui caufer une fi 
heureufe nouvelle : mais le facré Verbe 
ne voulut pas qu’une époule fi fidèle Sc 
fi chafie , éprouvât des rigueurs , dans 
le tems même quelle s’unilloit à lui par 
des liens indilToiubles. La veille de fa 
profefiîon elle fentit en un moment tou- 
tes fes peines cefler , & fe trouva dans 
une dilpofition intérieure, quelle feule 
peut nous bien faire connoître. 

il fembloit , dit-elle , que toutes les « 
impreiîîons de mes fouffrances fufient « 
changées en des fentimens d’un amour « 
le plus tendre que j’euiTe encore rel- « 
fenti. Je difois , ô mon cher amour ! « 
quoique jufqu’à prefent j’aye été vo- « 

. tre époufe par les voeux que je vous •• 

L üj 
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« faifois 5 je vais l’être encore d’une tou- 
« te autre maniéré. Toutes les puifTan- 
« ces de mon ame étoient tellement pion- 
h gees dans un océan d’amour , quelle 
*» n’en fqrtoit point , non plus qu’une 
« perfonne qui feroit abîmée dans le fond 
«dçla mer. Jefuppliois ce divin époux: 

» que cela ne parut point au-dehors , & 

» qu’il me laiflat libre pour l’adion que 
» j’allois faire. Il me l’acçorda : toute- 
»« fois pendant la ceremonie j’eus beau- 
« coup de peine à conferver toute l’atten- 
» tion neceffaire pour ne rien omettre * 
y & ce ne fut pas fans de grandes diffi- 
» cultez que je vins à bout de lire & de 
» proférer la formule de mçs vœux, 
v Après i’adion j’experimentai en mon 
» ame des chofes , dout j’ai encore la 
v t mémoire bien rçccnte , mais dont je 
» ne puis rien exprimer. Dès que je fus 
« retirée dans ma chambre, les aflauts 
« du divin Amour furent fi preffans y 
v qu’il fallut me proflerner, ne fçachant 
en quelle poiture tenir mon corps, 

» J’étois fi tranfportée , qu’en marchant, 
v par la maifon , il me fçmbloit que tout 
» fut mort pour moi. Je ne pou vois en-. 
« tendre ni comprendre que mon époux*. . 
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Toutes mes puilîaiices écoient retirées * 
au fond de l'anle * où elles étôient avec 
Dieu comme dans leur centre , de for- <t 
te que l’exterieur demeuroit aufli fans <* 
fentiment. Plufieurs jours après je ref- « 
fentois encore dans le corps , la don- <* 
leur que m’avoit caufe'e cet attrait. « 

Le lendemain de ma profelîion étant « 
proflemée devant mon oratoire , je « 
lèntis mon cœur s'élargir dans un « 
entretien avec mon divin Epoux , fur « 
la grande mifericorde qu'il m’avoit * 
faite. Ce fut alors qu’il me donna à <* 
entendre avec une très-grande clarté « 
qu’il vouloit que déformais je volafle 
continuellement à lui , à l’imitation de * 
ces efprits fuprêmes qui font les plus << 
proches de lui , qui le connoiflent , qui « 
l’aiment , 6c qui font comme l’habita- « 
tion de fa divine Majefté. Ces paroles « 
m’animerent de nouveau > & je voyois « 
le chemin de l’arriour fi applani & ge- « 
néralement toutes chofes fi faciles , « 
que je m’offrois &. m’abandonnois fans « 
celfe au bien aimé , pour faire & fouf- « 
frir tout ce qui lui feroit le plus agréa- « 
ble. je paflaiainfi huit jours i après « 
quoi me voilà replongée dans l’abîme « 

Liiij 
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« de *nes croix. Il ne me fembloit pas 
qu’il dut jamais y avoir de conlolation 
« pour moi. J’offrois tout ce.la à Nôtre- 
» Seigneur , & je lui lacrifiois de grand 
» cœur l’inclination que je fentois à 
» chercher du fecours hors de lui. Je 
» croyois que toutes les créatures m’a- 
» voient en horreur, & je penfois que c’é- 
» toit avec juflice. Plus je me voyois 
» balle , plus je fentois un inflind inte- 
» rieur , qui me difoit : Cherche encore 
» à t’avilir davantage. Que les peines 
» qu’on reflent en cet état lont grandes ! 
^ c’eft une divihon des deux parties , qui 
« fait connoître combien leurs préten- 
» fions font oppoféçs, L,’efprit plus éclai- 
» ré 6c plus délicat que jamais , ne veut 
» aucun mélange de la partie inferieure, 
« qui le voyant ainfi privée de tous les 
» biens dont l’efprit joüit , cherche ail— 
»* leurs du foulagement : mais elle n’en 
» trouve pas , 6c fouffre une peine qui 
» tient de l’agonie. Quand je découvrois 
» mes fouffrances à ma Supérieure , elles. 
» diminuoient un peu : mais je fus inte-, 
» rieurement portée à me priver de ce 
» petit fovilag ornent , le feul que je re* 
« çulfe. 
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On n’elf jamais plus près de recevoir 
la confolationdu ciel , que quand on re- 
nonce à celle de la terre : mais parmi les 
perfonnes , même fpirituelles , peu fça- 
vent faire un fage difcernement entre le 
fecours qui vient de l’homme , 6c que la 
nature recherche , 6c celui qui vient de 
Dieu , 6c que l’efprit’de grâce fait defi- 
rer 6c pourfuivre. On ne fçaurcit pren- 
dre plus de précautions qu’en prit la 
nouvelle Profeife , pour ne pas faire de 
faufles démarchés dans une occafion fi 
délicate , ou pour peu qu’on s’écarte , on 
s’égare à l’infini. Dès le moment qu’elle 
eut perdu Dom Raymond , elle fe fcntit 
fortement infpiréè d’avoir recours aux 
Per es de la Compagnie de Jefus , qui n’é- 
toicnt point encore établis à Tours : ce- 
pendant comme elle efperoit que Dom 
Raymond de faint Bernard reviendroitj 
elle fe perfuada qu’en attendant fon re- 
tour , elle ne devoir point quitter le con- 
fefièur qu’elle avoit alors : mais enfin , 
n’en recevant abfolument aucun fe- 
cours, fes premiers mouvemens reve- 
noient fans celle , 6c ce combat la fit af- 
fez lonç-tems fouffrir. Elle ne fe feroit 

V ^ • • 1 • ' \ 

peut - etre meme jamais déterminée a 
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parier à aucun Jefuice j il fà Supérieure 
De l’y eût obligée. 

• Il y avoit alors à Tours un de c es 
Peres nommé lePere George de la Haye, 
qui y avoit prêché l’Avent , &; qui y de- 
voit prêcher le Carême. Il vcnoit de 
tems en tems faire des exhortations aux 
Urfulines , & il avoit rempli toutes ces 
filles d’une très-grande eièime pour fit 
vertu &: pour fa capacité. La Mere de 
l’Incarnation avoit été touchée plus que 
perfonne de fies difcours , &: la feule 
crainte de tomber dans l’inconfiance ôc 
la legereté , fi ordinaire 6c fi pernicieufie 
auxperfonnes devotes, l’empêchoit de 
lui ouvrir ion cœur. Sa Supérieure , qui 
fçavoit la manière dont fou confefleur 
fe comportoit avec elle, &: qui étoit con- 
vaincue quelle ne feroit jamais d’elle- 
mème aucune démarche pour s’addrefi- 
fier à un autre , lui ordonna de décou- 
vrir fou cœur au Pere de la Haye, qu’el- 
le pria de venir la voir , & lui recom- 
manda de ne rien cacher à un homme 
qui meritoit toute fa confiance. Le 
Pere de la Haye n’eut pas été un quart 
d’heure avec la fer vante de Dieu , qu’il 
reconnut les grands tréfors de grâces 
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dont Dieu l’a voie remplie. Elle de l'on 
côté fut entièrement furprife , qu’en 
deux paroles il eût remis le calme dans 
{on cœur , & l’eût délivrée de quantité 
de mauvaifes craintes , qui lui fiil'oient 
un tort conliderable , &: perfuadée par 
cette expérience , que ç’étoit là le guide 
qu’elle devoir déformais fuivre y elle s’a- 
bandonna fans referve & fans qu’elle 
pût s’en défendre , à fa conduite. Le 
Pere cependant ne fe contenta pas de la 
déclaration verbale quelle lui avoit fai- 
te de fes tentations , de fes peines inté- 
rieures &des faveurs celeltes dont Dieu 
l’a voit prévenue , il voulut en avoir un 
écrit fuivi & exact. Elle connut en me- 
me tems que Dieu approuvoit ce com- 
mandement , & elle fe fentit une ferme 
confiance qu’il l’aiieroit dans l’execu- 
tion. Elle allure qu’elle étoit charmée 
qu’il lui fût permis de dire tous fes pe- 
cnez , & de taire voir le mauvais ufage 
quelle avoit fait des grâces dont elle 
avoit été favorifée > 8c qu’en un moment 
toute fi vie lui fut remile devant les 
yeux i de forte que fon écrit ne lui coû- 
ta rien à faire. 

Le Pere de la Haye n’eut pas plutôt 
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lu ce mémoire , de pris tout le tems de 
' s’inftruire, de de confulter le Seigneur 
fur une affaire qui lui paroilfoit délica- 
te 5 qu’il dit à la Mere de l’Incarnation, 
qu’il reconnoiffoit l’efprit de Dieu dans 
tout ce qui s’étoit pafl'e en elle , de qu’el- 
le feroit bien coupable , fi jamais elle 
aimoit quelque autre chofe qu’un bien- 
faiteur fi magnifique. A ces paroles tou- 
tes fes peines fie difiiperent , de fon époux 
redoublant fes carelfes , lui fit fentir que 
ce changement étoit le fruit de fon obéïf- 
laaice. file paffa ainfitout le tems pafcal 
jufqu’à l’Afcenfion 5 puis tout d’un coup 
elle fe trouva replongée dans fes plus 
grandes peines. Mais il paroît que cela 
ne dura pas , de n’eut aucune fuite. Voi- 
ci de quelle maniere^elle dit que tout 
cela prit fin. »» Un foir comme je me 
» promenois par obéïffance dans une al- 
» lée du jardin , fortement unie à Dieu , 
» à qui je faîfois de nouvelles protella- 
» dons de vigilance fur moi-mème 5 j’eus 
» un inftinél très-puiffant de m’arrêter , 
» de demander pardon du plus profond 
» de mon cœur au celelle époux , de de 
» lui promettre une éternelle fidelité. 
” A peine eu-je obéï , qu a Pinftànt tou- 
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tes mes tentations 5c toutes mes croix « 
s’évanoiiirent. Il me lembli que je « 
n a vois jamais fouffcrt, & je demeurai « 
remplie d’une paix très profonde. « 
Elle raporte enfuite les grands avan- 
tages quelle tira de l’es peines, la necel- 
fité qu’il y avoir pour elle de paiTer par 
ces épreuves pour parvenir à la parfaite 
pureté de cœur & à la perfection de 
l’humilité chrétienne > le defir que cet 
état de louffrances intérieures lui lailTa 
dans le cœur de foufïrir encore davan- 
tage. Elle ajoute quelle préferoit ces 
croix 5c ces tentations aux douceurs ôc 
aux confolations fpirituelles , à caule 
des biens ineltimables qu’en retirent 
ceux qui les prennent de la main de 
Dieu , 6 c qui en font un ufage conforme 
aux adorables defleins de fa providence. 
J’y ai connu , dit-elle , le grand amour « 
que Dieu me portoit , 5c ce qui étoit « 
en moi de contraire à cet amour. J’y ai « 
appris à mourir à mes fentimens , 5c à « 
me défaire , quoi qu’il m’en doive cou- ce 
ter , de tout ce qui peut me retarder - 
dans ma courfe. Quand je réfléchis « 
fur mes lentimens mordriez, 5c privez « 
de leurs defirs j monelprit le latisfait : « 
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» je prie Nôtre-Seigncur de n’cn avoir* 
» point pitié > mais de me rendre digne 
»> de n’avoir ni defirs , ni lentimens , que 
»> pour lui : car dans mon ame je vois 
« clairement 6c jexperimente combien 
» cela eifc neeeflaire , 6c combien l’ef* 
» prit tend toujours à cette grande pu- 
» reté. Or il eit impofltble d’avoir ces 
» connoilTances par d’autres voyes , que 
»» par celle de la croix. Dans l’abondan* 
» ce des plaiftrs fenfibles on porte joveu* 
« fement tout ce qui arrive, 8c quelque 
>/ fois Pimperfeclion fe cache dans cette 
» joye 6c n’elt pas connue : mais lorf.jue 
»> tout eft retire au fond de l’ame , 6c que 
» la partie inferieure eft privée de tout 
» fecours j on connoît tout ce qui a en* 
» core vie & fentiment ; ont eft bien de* 
*> fabufé de l’opinion qtt’on a voit de fa 
» vertu ; & on voit avec évidence qu’on 
» n’a pas encore commencé à lù morti- 
*» fier parfaitement. C’eft ce qui fait met- 
» tre tout d’abord la main à l’œuvre , &C 
» on n’attend point à étouffer les fenti* 
» mens de cette partie imparfaite > qu’ils 
» commencent à fe vouloir foulever. 

Cependant fa Supérieure la voyant 
tout-à-faic rendue à eile-meme , fonge# 
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à tirer d’an fi excellent fu jet tous les fe- 
cours dont Diea l’avoit rendu capable. 
Elle la fit d’abord fous-maîtrefle des No- 
vices > puis elle la chargea abfolument 
des inftru&ions qu’on a accoutumé de 
faire à ces jeune filles 5 & ce fut alors 
que Dieu commença à lui faire fentir 
les premiers mouvemens de fa vocation 
pour le Canada. Voici comme elle en 
parle. Une nuit après avoir entrete- * 
nu très - familièrement mon divin E- 
poux , je m’endormis j & pendant mon * 
iommeil , il me fembla que j’étois feule « 
avec une Dame , que j’avois recontrée « 
par je ne lçai quel hazard. Je la pris « 
par la main , & je l’emmenai avec moi, « 
marchant à grands pas &L avec bien de « 
la fatigue ; parce que nous avions bien « 
des oblfacles à furmonter pour arri- « 
ver ou nous afpirions. D’ailleurs j’i- «* 
' 'gnorois la route qu’il Falloir fuivre. « 
Je ne laiffois pas d’avancer toujours , «* 
tirant avec moi cette bonne Dame. « 
Enfin nous arrivâmes à une belle pla- « 
ce , à l’entrée de laquelle il y avoir un « 
homme vêtu de blanc , tel qu’on dé- « 
peint ordinairement les Apôtres. Il « 
était le gardien de ce lieu-là : & par « 
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” un figne de main , il nous fie connoîtfè 
>» le chemin qu’il falloit prendre pour y 
« entrer. Ce lieu étoit ravilfarit 3 le pavé 
« étoit comme de marbre blanc ou daD 
» batre par carreaux , 6c les liaifonsd’un 
« beau rouge. 11 y regnoit un grand fi-> 
»» lence, qui infpiroit je ne fçai quel 
« charme. J’avançai , 6c de loin j’ap- 
>» perçus à main gauché une petite Egli- 
, « le de marbre blanc , d’une très-belle 
« architecture antique 3 6c fur cette 
» Eglife la fainte Vierge étoit aliife , te- 
» nant le petit Jefus entre fes bras. Au 
*» bas de ce lieu , qui étoit très-éminent, 
« il y avoit un grand 6c valte pays plein 
»» de montagnes 6c de vallées , 6c tout 
» couvert de brouillards épais, excepté 
» une petite maifon qui lervoit d’Eglife 
» à tout le pays. La Mere de Dieu re- 
» gardoit ces vaftes contrées , qui cau- 
» Soient autant de pitié que d’effroi , 6c 
« ou l’on ne pouvoit defeendre que par 
» un chemin rude 6c étroit. D’abord la 
» facrée Vierge me parut aufîi inflexi- 
« ble que le marbre lur lequel elle étoit 
» affife. Je ne laillai pas de m’avancer 
»» vers elle. Dès que je fus proche , je 
” lachai la main de ma compagne j 6c 

par 
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par un treflaillement d’amour , je cou- « 
rus vers cette divine Mere, étendant « 
les bras , enforte qu’ils pouvoient at- « 
teindre aux deux bouts de la petite » 
Egliie» J ’attendois qu’elle me fît quel- « 
que grâce j mais comme elle regardoit ** 
ce pauvre pays, je nelapouvois voir « 
que par derrière. Peu de tems après , « 
je la vis tout à coup devenir flexible , « 
6c jetter les yeux fur fon divin Fils , au- « 
quel elle faifoit entendre quelque cho- ** 
fe d’important : 6c il me fembloit quel- «' 
le lui parloit de ce pays 6c de moi. Ce- « 
pendant les bras toujours étendus je « 
foupirois après elle. Alors avec une «. 
grâce ravivante , elle fe tourna vers « 
moi en fouriant amoureufement 6c elle « 
me baifa fans me dire mot. Puis elle « 
fe retourna vers fon Fils , 6c continua « 
de lui parler , ayant toujours, ainfi « 
qu’il me paroifToit , quelque deflein « 
lur moi. Elle fe tourna une fécondé « 
fois 6c me baifa derechef. Elle parla « 
encore à fon très-adorable Fils 6c me « 
baifa pour la troifiéme fois. Mon ame « 
fut remplie d’une on&ion toute celef- « 
te i la beauté de cette divine Mere me « 
parut ravivante * mais ma compagne « 
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»» ne la vit point , parce quelle s’ étoit ara 
•* rêtce pour def cendre dans ce grand 
*» pays dont j’ai parlé. Je me reveillai là-* 
*» defius, portant en mon cœur une paix 
*> & une douceur qui ne peut venir que 
» du ciel. Cela me dura plufieurs jours, 
» & m’unit très-intimement avec la Me-* 
« re &. le Fils. 

I Dans quelques autres écrits , où la 
fervante de Dieu parle de ce longe myf- 
terieux , on trouve quelques cir confian- 
ces dont elle ne parle point ici , & qui ne 
doivent point être oubliées i il y en a mê- 
me qui ter oient juger qu elle en avoit eu 
un fécond aflez j eu différend du pre-^ 
mien Elle dit quelle & la conipagne 
marchoient dans nmpetuofité de l’elprit 
Vers la mer , du côté où Ion faifoit les 
embarqttemens j que cette grande pla- 
ce où on la fit entrer , étoit environnée 
de grands édifices * qui paroifToient des 
mona Itères : que de ce lieu , qui étoit 
fort élevé , il y avoit un petit degré pour 
defeendre dans un pays immenfe de té- 
nébreux : qu’on n’y poüvoit pafler fans 
un péril éminent > parce qu’il étoit fort 
étroit & embarrafle de précipices dont 
la vuç feule faifoit frayeur : qu’elles 
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franchirent néanmoins ce pas , & qu’el- 
les allèrent jufqu’à un lieu nommé la 
T annerie : que tandis que la fainte V ier- 
ge s’entretenoit d’elle avec fon h ils , fon 
Cœur s’enflâmoit de plus en plus , & fon 
ame relfentoit je ne fçai quoi de divin : 
que jufques-là, &: dès fl plus tendre 
enfance, elle avoir eu un grand zélé du 
falut des âmes : mais qu’après les caref- 
fes de la fainte V ierge , & i’onclion que 
fes facrez baifers laifferent dans fon 
ame j fon efprit fut en un moment tout 
hors de lui , & commença de voler par 
tout le monde , pour chercher des âmes 
rachetées du fang de Jefus-Chrilf , qu’il 
accompagnoit par toüt les ouvriers de 
l’Evangile > qu’il fe joignoit à eux dans 
leur miniffcérepour aider ces âmes aban- 
données , & qu’il parloit avec une fainte 
hardiefle au Pere Eternel en leur fa- 
veur. 

La Mere de l’Incarnation n’étoit pas 
de ces perfonnes , qui uniquement oc- 
cupées des projets d’une fainteté peu 
commune , a laquelle elles fe flattent 
aifenient qu’elles font appellées , mais 
quelles envifagent toujours dans un 
avenir éloigné, négligent abfolument 

Mij 
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la pratiqué des vertus propres de leur 
état prefent , Ôc fur tout celle de l’hu- 
milité du cœur , ôc de l’exaélitude à 
remplir tous leurs devoirs. Elle ne per- 
doit point de vue les delfeins que Dieu 
avoit fur elle , & qui fe developpoient 
infenlîblementavec une très-grande évi- 
dence > mais l’attention e]u’elle y appor- 
toit , ne faifoit que donner de la viva- 
cité à fon application aux emplois qui 
lui étoient confiez. Son office étoit , 
comme je l’ai dit, d’enfeigner aux No- 
vices & aux jeunes Profefles , les princi- 
pes de la morale & de la do&rine Evan- 
gélique , & de leur faire prendre l’efprit 
de l’inflitut qu’elles avoient embralTé ; 
il ne fe peut rien ajouter au foin quelle 
fe donnoit pour cultiver ces jeunes plan- 
tes , Dieu lui avoit donné beaucoup de 
facilité à s’énoncer fur les mylléres de 
la foi. Elle avoit fur cela des lumières, 
qui ne lui pouvoient venir que d’enhaut, 
& l’Efprit Saint l’a voit rempli d’une grâ- 
ce de fageffie qui la faifoit parler d’une 
maniéré infpirée. Quelquefois pendant 
fes inftruclions certains palfages de l’E- 
criture lui venant à la bouche , il falloit 
quelle s’arrêtât pour foulfrir en filen- 
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cc , ce font fes termes , tout ce que fou 
efprit concevoir , après quoi ayant re- 
couvré la liberté de parler , elle répan- 
doit abondamment de fa plénitude fur 
fes éleves. , 

Elle ne fe bôrnoit pas aux in ftr ac- 
tion verbales qu’elle faifoit aux jeunes 
filles dont elle avoit la direction. Elle 
compofa pour leur ufage un Catéchifme 
qui efl peut-être le meilleur que nous 
ayons en nôtre langue ; on l’a donné au 
public fous le nom de l’Ecole Chrétien- 
ne , Sc on peut aflùrer au moins qu’il 
n’en eft point où les chofes foient expli- 
quées avec jalus d’ordre , de précifion , 
éc de nettete , & que le choix & l’appli- 
cation des partages de l’Ecriture , font 
bien voir que la Mere de l’Incarnation 
a été une des perfonnes de fon fiécle qui 
ayent mieux poffedé les livres faints. 
Ceux qui ne claerchent dans la lecture 
de ces iortes d’ouvrages , qu’à s’inftrui- 
re de leur Religion , n’en fçauroient 
trouver qui la leur apprenne mieux ' 
que celui-ci 3 & tout y refpire cette 
merveilieufe fimplicité laquelle fait 
éviter une forte de curiofité qui ne man- 
que guere de produire l’orgueil & le li- 
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bertinage de Pefprit & Pinfeniibilité dt% 
cœur. On a auili trouvé parmi les pa^ 
piers de la fervante de Dieu pluheur$ 
Sentences qu’elle remeçtoit fouvent de- 
vant les yeux de fes Novices , & qui ne 
l’ont qu’une très-petite partie de cequ’el-, 
le en avoit recueilli. Je crois qu’on ver- 
ra ici avec plailir ces précieux reftes 
qui ont éçhapé à deux incendies , & à la - 
modeftie de l’humble Inftrudriçe, Rien 
n’eft plus capable de faire connoître fon 
yeritable efprit, 

I. Uneame que Dieu appelle à la vie 
continuelle de Pefprit , doit s’attendre à 
pafler par heaucoup de morts avant que 
d’arriver au terme, il faut l’avoir éprou- 
vé pour concevoir jufqu’où cela va, & 
dans quel abandonnement doit être Pâ- 
me , pour fe laifler conduire où Dieu la 
veut mener. 

II. Pluiieurs s’efforcent d’avoir le don 
d’oi aifon , & ne fe mettent nullement; 
en peine d’avoir l’humilité & la vraye 
abnégation d’eux-mèmes * fans quoi 
néanmoins il n’y a point de vraye orai- 
fon , ôc dont le défaut doit rendre toutes 
nos dévotions fufpecles. 

III. Le grand parleur n’a pas le don 
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d’orailon \ il n’a pas même celui de la 
dévotion, Il n'eft pas poffible d’avoir le 
cœur S; la bouche ouverts en même 
tems , à Dieu &; aux hommes. 

IV. La pureté de l’ame eft une dif- 
pofition eftentielle pour s’unir à Dieu. 
Car comme la mer ne peut rien fouffrir 
d’impur ) ainfi Dieu qui eft un Océan in- 
fini de perfedians , rejette les âmes qui 
ne lui lont pas femblables en pureté. 

V, Il n’y a rien qui Toit plus capable 
de perdre Tame , que la çuriofité dans 
l’oraifon , & le deftr de fçavoir plus que 
Dieu ne veut apprendre. Il n’y a que 
dans le defir d’aimer qu’on ne puifte pas 
exceder, 

VI, Qn dit que la contemplation eft 
oifive , çeU eft vrai en un lens : mais 
fon oifiveté eft active &; accompagnée 
de grands travaux que la nature relient 
au-delà de ce qui le peut dire , pour fou- 
rnis que foit l’efprit. La vie la plus fu- 
blime conlîfte dans ces deux points i 
dans la pratique extérieure des vertus 
de l’Evangile, & dans la familiarité in- 
térieure avec Dieu. Je ne Taurois jamais 
cru , fi je n’en avois été allurée par une 
voye que je ne puis mettre fur le papier. 


Digitized by Google 


■1*4 '' La Vie de la Mert 
' Ouy , nous obligeons Dieu , s’il efl: per- 
mis de parler ainfi , quand nous nous 
jettons entre fes bras pour les carefTer. 

Vil. Le Pere Eternel a fait voir à une 

Î >erfonne , que ce qu’on lui demande par 
e cœur de Ion Fils , il eft toujours dilpo- 
fé à l’accorder. 

V III. Dès qu’un cœur eft navré , il 
aime par tout ; pourvu qu’il entretienne 
les playes de l’amour , & qu’il ne les re- 
ferme point par de miferables medica- 
mens } c’cft-à-dire , par les faillies rai- 
' fons de l’amour propre. 

IX. Il faut tous les jours commencer 
à aimer Dieu j & croire aujourd’hui, 
qu’hier on ne l’aimoitpas véritablement. 

Les degrez de ce laint commerce > font 
de voir defedueux tout ce qui elF der- 
rière foi. - • . 

X. Je ne puis comprendre comment 
une amef s’amufe à s’entretenir avec les 
-créatures , ayant toujours en foi le Créa- 
teur. { yr... 

< XI. Si une ame , qui a Dieu pour Pe- 
re, n’eftpas contente : c’eft qu’elle re- _ 
fléchit trop fur elle-même. 

XII. ' Plus l’ame s’approche de Dieu > 
plus elle connaît fon néant : & quoi- 
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quelle Toit dans un très-haut degré d'a- 
mour 5 elle s’en humilie davantage en 
fa préfence. Cela me fait comprendre le 
fens de cette parole de Nôtre-Seigneur: 
Celui qui s humilie fera- exalté: f Luc 1 8 . 
14.) & de cette autre , Jpprene^ de 
moi que je Juis doux & humble de cœur » 
& vous trouverez, le repos de vos âmes. 
( Matth. ri. ip). ) 

XIII. L obéïfTance , quand on a l’in- 
tention droite , fupplée à tout. Com- 
ment une ame religiéufe pourroit - elle 
vouloir aimer Dieu , & être aimée de 
lui j ayant de la peine à fe foumettre ? 

XIV. Point de chemin plus court pour 
•parvenir à la perfection de la vie inté- 
rieure , que le retranchement univerfel 
de redexions ,* non-feulement fur tout 
ce qui peut donner dé la peine ; mais 
même lur tout ce qui 11e porte point à 
Dieu & à la pratique delà vertu. 

XV. L’empreflemént que l’on a d’a- 
chever une chofe pour en commencer 

Dûtes les deux loue 

pofîible de mener 
long-tems la vie de l’efprit , fans palier 
par de grandes épreuves. 


une autre i fait que t< 

r • A 

imparfaites. 

; ‘ XVI. Iln’eftpas 
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XVII. Avoir de la refignation dans 
les fouffrances , c’elt une marque cer- 
taine qu’on ell proche de Dieu 8ç de fes 
miferiçordes, Dans les infir mitez que 
Dieu nous envoyé , nous nç devons rien 
defirer, finon qu’elles ne nous empê- 
chent point de le fervir. Quant aux 
fjulFrances qui y font attachées , c’elfc 
un prefent qu’il nous fait , & que nous, 
devons chérir, 

XVIII. Prier & foufFrir j c’eft tour 
ce que nous pouvons faire de mieux 
pour obliger les Eglifes triomphante * 
militante , ôc foufFrante j 8c pour nous- 
mêmes. 

Voilà le lait dont la fainte Merenour- 
rifloit fes filles. Il ne faut pas s’étonner, 
(î une fi excellente nourriture dans des 
fujets parfaitement dilpofez , produire 
ces fruits de bénédiction , qui ont don- 
né tant de faintes à la Congrégation des 
Urfulines > on en a fait connoîcre quel- 
ques-unes au public. Mais on fera peut- 
être bien-aife d’apprendre que parmi 
ces Religieufes , qui fous la direction de 
la Mere de l’Incarnation fe font élevées 
à la plus lublime vertu -, une des plus 
diftinguées fut Angélique de la Valliç- 
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ne , dite la Mere de la Conception > qui 
après avoir illuftré Ton Ordre par la 
pratique des plus héroïques vertus * fi-i 
hit une vie fi iainte par une mort encore 
plus précieufe > s’étant fait une victime 
fbuffrante & mourante , pour obtenir 
du ciel la converfion de fon illuftré nié 1 * 
ce j & a ainft procuré à l’Eglife dans 'Cm 
fiécie corrompu , un des plus rares 
exemples de la penitence chrétienne. ' ! 

Je ne dis rien ici de la Mere Marie de 
faint Jofeph , qui fut encore une éleve 
de la Mere Marie de l’Incarnation > parl- 
ée que j’aurai plus d’une fois occafion 
d’en parler dans la fuite de cette Hiftoi- 
re. Aurefte, rien n’étoit plus félon le 
cœur de notre fainte Inltruétrice , que 
l’emploi dont l’obéïflance l’a voit char- 
gée. Effectivement , & par l’interet que 
la qualité d’époufe lui faifoit prendre k 
çe qui regardait la gloire du facré V er- 
be ; & par la vue des deffeins qu’il pa- 
roifloit avoir fur elle : il ne lui étoit pas 
poflîble de s’occuper d’autre chofe , que 
des moyens de le faire connoître & ai- 
mer : & l’unique defir que formoit fon 
çœur étoit que Jefus-Chrift fut adoré 
dans toutes les parties du monde. Dès “ 
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- mon entrée aux Urfulines , dit-elle > 

» un certain inilinéfc me dit que la dm- 
*» ne bonté me mettoit dans cette fa in te 
» maifon , comme en dépôt , jufqu’à ce 

- quelle difpofât de moi félon fes defâ 
» feins* Je repouflois toujours ce fenti- 

- ment , dans la crainte que ce ne fut 

- un piège du diable > mais il revenoic 

- fans celle. Je ne railonnois point , je 

- nexaminois point : feulement je m’a- 

- bandonnois entre les mains de Dieu. 

- Enfin à l’âge de trente-quatre à trente- 
» cinq ans , j’entrai dans l’état qui m’a- 

- voit été montré. Je fus faiûe d’un ef- 
» prit Apoftolique , par le mouvement 

- duquel je me promenoir dans la vafte 

- étendue des Indes , de la Chine & du 

- Japon , &. y y accompagnois les ou- , 
*» vriers de l’Évangile , aulquels je me- 

* fentois étroitement unie 5 parce qu’ils, 
v fe confumoient pour les interets de 
v mon celelde époux. Je perçois jufques 
•» dans les Régions les plus inaccelîibles, 

» ou il y avoit des âmes ratfonnables x 
» que je connoiiTois appartenir toutes à 
« Jefus-Chrid. Jevoyois le démon en 
« triompher &C les ravir au domaine de 
w mon divin Maître > qui les avoit ache- 
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tées de fon fang*. Ces vues me faifoient « 
entrer dans des langueurs extrêmes. - 
J’embraftois ces pauvres âmes , ôc mon « 
cœur ne ceftoit point de prefter le Perê « 
Eternel , par une activité amoureüfe , «* 
d’avoir pitié de leur égarement. L’Ef- » 
prit de grâce m’emportoit en une li « 
grande hardiefle , qu’il me paroiifoit «* 
que je n’étois pas libre de faire autre- « 
ment. O Pere ! lui difois-je , que tar- * 
dez-vous , piiifqu’il y a fi long-tems « 
que mon bien-aiméa répandu fon fang? « 
c’elt pour les interets de mon époux * 
que je prie , & vous lui avez promis « 
toutes les nations. Par une lumière qui « 
étoit infufe en mon ame , je vovois « 
clairement & comme en plein jour , le « 
fens des paftages de l’Ecriture fainte « 
où il eft parle du louverain pouvoir « 
que le Pere a donné au Verbe incarné •« 
fur tous les hommes 5 & ce que le Saint- « 
Efprit dit de lui. Ce grand jour , qui « 
me découvrait tant de merveilles j em- 
brafoit mon ame d’un amour qui me « 
confumoit. Il eft julte , m’écriois-je , •* 
il eft jufte, Pere Eternel , que mon « 
époux foit le maître. Donnez - moi « 
une voix allez puiftante, pour être en- « 
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» tendue des extremitez de la tferre ï 
v & pour publier par tout que mon di- 
v vin époux elt digne de regner dans 
v tous les cœurs* Mes gémi de me ns , 
» comme autant de fléchés embra fées , 
v alloient percer les eieux* Portée en 
v efprit parmi les âmes qui ne connoif- 
v fent pas Jefus-Chrifl * je lui rendois 
»» pour elles les hommages quelles lui 
» doivent : je les embralfois, & les vou- 
« lois concentrer dans le £mg précieux 
» de cet adorable Seigneur; 

Il n’étoit pas poflîbie qu’un feu fi dé- 
vorant fe contînt dans l’interieur : au (H 
fit-il de fi grandes impreflions fur les fens, 
que la Mere de l’Incarnation parut tou- 
te changée , & qu’on appréhenda pour 
fa vie* On lui ordonna donc de fe dif- 
traire autant qu’il lui feroit poflible. 
Elle fit tout ce qu’elle pût pour obéir > 
mais fes efforts furent inutiles , & il fal- 
lut s'abandonner à celui qui mortifie * 
& qui vivifie. Soh direéleiir étoit alors 
le Pere Jacques Dinet , Re&eur du 
nouveau College de Tours, & qui fut 
peu de tems après appellé à la Cour , 
pour y êtreconfeflèur du Roi LoüisXIII. 
Un jour que la Mere de l’incarnation 
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lui rendoit compte de Tes ientimens par 
raport au ialut des âmes , 6c qil’elle lui 
parloir du fonge myltérieux que nous 
avons rapporté : elle fut bien furprife 
d’entendre dire aii Pere qu’il n’y avoir 
rien là , qui ne put arriver , ôc qu’ap^ 
paremment le Canada étoit le pays qui 
lui avoit été montré; Jamais elle n’a voit 
entendu parler du Canada * 6c il ne lui 
étoit point encore venu à 1 efprit qu elle * 
dût contribuer à la converfion des Infi- 
dèles autrement qiie par fes prières 6c 
par celles des autres , quelle avoit un 
fort grand foin de procurer à ces âmes 
infortunées* Ji elt pourtant vrai que je 
ne fçai quoi d’extraordinaire qui paroif- 
loit en elle , faifoit dire à les Sœurs , 
qu’alî u rément Dieu avoit de grands def- 
leins fur elle , 6c cju’elle ne mourroit pas 
dans leur monaftere. 

Cependant à mefttre que fon zélé 
prenoit de nouveaux accroiiTemens , l’a- 
mour quiallumoit ce feu dans Ion cœur, 
fembloit prendre plaiiir à lui faire ref- 
fentir de tems en tems de ces peines que 
produit la perfuafion qu’on gémit en 
Vain , 6c que l’on poulie des foupirs qui 
ne font pas écoutez. Après quelle eue 
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porté quelque tems cette foufFrance* 
elle commença à refpirer. » Je croyois y 
« dit-elle , que le Pere Eternel avoit 
» pour agréables mes pourfuices , mais 
» qu’il me manquoit quelque chofepour 
•» être exaucée. Je me confumois à fes 
» pieds > jem’abîmois au centre de ma 
« bafielTe 6c de mon néant > atîn qu’il 
» plut à fa divine bonté de mettre en 
» moi ce qu’il y trouvoit de manque* 
•> Alors j’experimentai un écoulement , 
» 6c un rayon divin en mon ame , qui 
» m’unit encore plus étroitement au 
»» cœur de Jelus > enforte que je ne par- 
» lois 6c ne refpirois que par lui. * 

On peut voir dans les lettres quelle 
écrivit dans ce tems-là , 6c qui ont été 
données au public , les choies admira- 
bles que lui faifoit produire cette union 
intime avec le lacre Verbe. Enfin Dieu, 
commença à lui developer ce qu’il ne 
lui avoit montré jufque-là , que d’une 
maniéré fort énigmatique. Un jour , 
quelle étoit au Chœur en oraifon , elle 
fut en un moment ravie hors d’elle-mê- 
me. La vilion quelle avoit eue en Pon- 
ge.’ lui fut reprefentée avec toutes les 
mêmes circomtances , & il lui fut dit 

que 
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que ce pays écoit le Canada, & qu’il 
fallait qu’elle y allât faire une inailon. 
Ces paroles * dit-elle * qui portoient “ 
efprit ôc vie, reduilirent mon ame dans « 
le plus profond anéantiflement. J’eus « 
néanmoins allez de force pour dire : 6 « 
grand Dieii ! vous pouvez tout > 8c moi * 
je ne puis rien» S’il vous plaît de m’ai- * 
der, me voilà prête. Ma volonté fut « 
Unie à celie de Dieu , fans qu’aucune « 
reflexion eût précédé. Le feul com- * 
* mandement de Dieu fit cette union , « 
d’où s’enfuivit une extale amoureufe , « 
dans laquelle cette infinie bonté me fit « 
des careifes , qu’une langue humaine <* 
ne fçauroit exprimer. Je ne voyois plus «* 
d’autre pays pour moi que le Canada , * 
2 c mes courles ordinaires étoient par- «* 
mi les Hurons , où je me joignois aux <* 
Millionnaires. J’y étois unie d’efprit * 
au Pere Eternel , fous les aufpices du ** 
facré Cœur de Jefus pour lui gagner «* 
des âmes. Ces courfes 2c ces occupa-^ * 
tions me caufoient une abllra&ion <• 
prefque continuelle , qui fallait beau- * 
Coup fouffrir mon corps. ' « 

Vers le même tems la fervante de 
Dieu reçut une lettre du Pere Jofeph 
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Poncetdcla Riviere Jefuite, quelle ne 
.connoill'oit point , &c qui n’a voit pù être 
inllruit par aucune voye humaine de les 
difpofitions , par rapport au zélé du fa- 
lut des âmes. Ce grand Religieux qui a 
été une des plus vives lumières de fa 
Compagnie , & dont la mémoire eit en 
Eenedidion dans les Colonies Françoi- 
les de 1* Amérique, qu’il a prel que. tou- 
tes arrolées de les Tueurs , quelques- 
unes même de fon fang, lui faifoit 
part de fa vocation à la Million de Cana- 
da , & a voit joint à fa lettre une Relation 
de ce qui fe palfoit dans ce pays, avec 
un petit bourdon , comme pour l’inviter 
par ce fymbole à entreprendre le voya- 
ge avec lui. La Mere de l’Incarnation , 
quoique fort charmée d’une telle invi- 
tation , n'y répondit néanmoins que par 
une civilité. Elle n’étoit . prefque plus 
la maîtrefle de fon zélé , qui s’enflam- 
moit de jour en jour : mais la choie lui 
paroilfoit tellement au-delfus de fes for- 
ces &, de fa condition , quelle ne pou- 
voit pas;fe refoudre à en parler même 
aux diredeurs de fa conlcience. Elle 
n’a voit plus le Pere Dinet. Le Pere de 
la Haye & Dom Raymond de faint Ber- 
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nard étoient ablens, & elle étoit encre 
les mains du Pere Salin Jefuite, qui ne 
la dedommageoit pas des pertes qu’elle 
avoit faites. Mais tandis qu’elle ne lon- 
geoit qu’a bien connoître la volonté' de 
Dieu , & à fe mettre en état de l’execu- 
ter : la providence ménageoit fans qu’el- 
le en fçtit rien , les moyens de faire réiif- 
lir les deffeins qu’elle avoit fur elle. 

Les Jefuites du Canada , bu fur tout- 
ceux qui étoient avec les Hurons , fou- 
haitoient depuis long-tems l’établiife- 
ment des Urlulines àQuebek , & le Pere 
Paul le Jeune Supérieur de toute la Mil- 
lion , 'faifant cette année là , félon ce qui 
fe pràtiquoit alors , la Relation de ce qui 
s’étoit palfé d’édifiant dans cette nouvelle 
Eglife > s’y exprima en ces termes lur ce 
deflein : Ne fe trouvera-t-il point quel-» 
que ame fainte , qui veuille ramalfer « 
le làng du Fils de Dieu , pour le falut » 
des pauvres Sauvages ? » 

Il y avoit alors à Alençoh une jeune 
Dame de condition , fort riche , nommée 
Magdeleine de Chauvigny, fille de M. 
de Vaubougon , & veuve de M. de la 
Peltrie , de la maifon de Tounoys. Elle 
avoit apporté en naiifant des inclina- 

N ij 
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tions fi nobles St fi heureufes , & elle 
a voit reçu de Tes pareils Line fi belle édu- 
cation , qu’elle s’etoit rendue dès Page le 

Î fius tendre , l’admiration de la ville , & 
es délices de fa famille- Dès qu’elle fut 
capable de faire des reflexions, elle crut 
que Dieu vouloit feul poflèder fon cœur, 
& commença de prendre des mefures 
pour entrer dans quelque Religion : mais 
Dieu avoir d’autres vues , & comme il la 
defiinoit au même dell’ein que Marie de 
l’Incarnation , il ne permit pas que ces 
deux femmes , par qui il vouloit faire de 
grandes chofes, priflent d’abord un par- 
ti , qui au roi t: privé l’une des biens , de 
l’autre de la connoiflance des affaires de 
de l’expericnce qui leur étoient necefiai- 
res pour executer l'œuvre importante 
qu’il leur devoit confier. 

Mademoifelle de Chauvigny fe laifla 
donc engager par obéïflance dans l’état 
du mariage , mais fa liberté lui fut bien- 
tôt rendue : M. de la Peltrie quelle avoir 
époufé , la laifla veuve fort jeune 1 & fans 
enfans 3 n’ayant eu qu’une fille , qui r.e 
vint au monde que pour augmenter le 
nombre des prédéfinies, La première 
penfée qu’eut Madame de la Peltrie des 
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qu’elle fe vit maîtreile de difpofer d’elle* 
meme , fut de reprendre fon ancien pro* 
jet d’entrer en Religion j mais elle ne s’y 
arrêta pas long-cems. Eile étoit née avec 
une extrême tendrefle pour les malheu* 
reux, 8ce lie fe perfuada que Dieu ne 
t’a voit mifeen l’état ou elle écoit , que 
pour ta rendre la mere des pauvres. Peu 
de tems après fon zélé changea d’objet > 
Scelle fe lentoit emportée en efprit dans 
les pavs étrangers pour y contribuer au 
falut des âmes : elle en étoit U lorfque la 
Relation dont j’ai parlé, lui tomba en- 
tre les mains. Cette leélure fit fur fon 
efprit une fi forte impreflion , qu’ellé 
conçut dès-lors le deffein de fe confa* 
crer avec tout fon bien , au falut des 
hiles fauvages. Cependant une telle en- 
treprife , jufques-l.i fans exemple , ne 
devokpas être entièrement refoluë avant 
que d’avoir bien confulcé le Seigneur r 
c’eft ce que fit ta jeune veuve , & le ciel 
ne tarda pas à l’éclairer. Un jour de la 
Vificaeion de la Vierge , comme elle étoit 
eu oraifon , Jefus*Chrift fe fit entendre 
à fon cœur , & lui dit que fa volontéécoit 
quelle allât en Canada pour y exécuter 
U defFein quelle avoit formé , & l’affur* 
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quelle recevroit de très-grandes grâces 
dans ce pays barbare. Hé ! quoi , Sei- 
gneur , reprit-elle, ejl-ce à une 'vile créa- 
ture cr n une pechercjje comme moi , quil 
faut f are de femb'iables faveurs ? Votre baf- 
JeJfe , lui repartit le Sauveur , ne fera que 
relever /’ éclat de ma mifericorde. Je veux 
me fervir de vous en ce pays-là ; (jr malgré 
les obstacles qui s’ oppo feront à l'execution 
de mes ordres ; vous irez, en Canada , & 
vous y mourrejj 

Ces paroles remplirent la Servante de 
Dieu d’une douce; confiance , & mirent 
la paix dans Ton ame^jiiais pour avoir, 
reçu l'a Al ii fionj m me dia terne n t de.Dieu- 
meme j eile;pç s’en crut pas moins obli-. 
gée à prendre toutes les précautions que 
la prudence demande eït de pareilles oc-, 
calions. Elle confulta plulieurs perfon- 
nes fort éclairées dans les voyes de Dieu, 
qui toutes, l’aflurerent quelle étoit, ap- 
pelle en Canada. Mais à peine avoit- 
çde commencé de prendre des mefures 
pour füiyrefa vocation ,. qu’elle tomba 
malade., fut à l’extremite'. On n at- 
tendoit plus que le moment de la.yoir 
expirer , fk. la recommandation de l’ame 
étoit faite, lorfqu’elle fu.t infpirée de 
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faire vœu d’aller en Canada pour y bâ- 
tir une Eglile en l’honneur de faim Jo- 
feph , 8 i pour y employer fa vie 8c fes 
biens au 1er vice des nlles fauvages , fous 
les aufpices de ce grand Saint. Elle obéît 
à l’infpiration , 8c s’étant aulîi-tôt aflou- 
pie , elle fe trouva à l'on réveil lans dou- 
leur 8c fans fièvre. Les Médecins qui l’a- 
voieut defefperée , apprirent cette nou- 
velle avec bien de la furprile. Ils voulu- 
rent s’inftruire par eux -mêmes d’une 
chofe qui ne leuç paroifloic pas croyable. 
S’étant rendus chez elle, un d’eux lui- 
prit le bras j 8e après lui avoir tâté le 
poulx: Où elt donc vôtre fiévre,Mada- 
me ? lui dit-il j ferait-elle allée enCana- « 
da ? Ouy, répondit la Dame, elle y elt « 
allée. Mais ni le Médecin , ni aucun des 
afiiltans , n’avoit garde de comprendre 
ce qu’il y avoit de vrai dans cette ré- t 
ponfe. . 

Pendant que les chofes s’acheminoient 
fi bien pour la réiiflite des deifeins que 
Dieu avoit fur la Mere de l’Incarnation > 
fa divine Majeltépurifioit , 8c perfection- 
noie de plus en plus cette grande ame 1 &C 
je croi que ceux qui , de quelque manié- 
ré que ce foit , font appeliez à procurer 
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le falut du prochain , me fçauront quel- 
que gré de n’avoir négligé aucun trait 
du modèle que je leur préfente d’un 
cœur vrayment Apoiloiique, & qui, 
pour être dans la perfonne d’une fem- 
me > n’en eft que plus capable de les ani- 
mer & de les confondre. Eçoutons-la 
parler. 

» La divine Majefté voulant me dé- 
»> pouiller abfolument de mon propre 
vouloir dans les chofçs mêmes qu’elle 
» m’avoit commandées $ afin que tout fût 
» d’elle , de qu’il n’y. eut rien de la créa- 
» cure i me fit connedcre un jour pendant 
» mon oraifon , qu’il allait me réduire à 
v ce deuuément total & parfait. Je trak 
v tois alors avec elle du falut des aines , 
v dans l’açcès ordinaire qu’il lui plailoit 
• de nie donner. En un moment elle m’ô- 
*r ta tout pouvoir de contimier ce corn- 
« rrçerce , &c ravît mon ame en une exta- 
« fe qui là mit dansfon fouverain & uni- 
« que bien. Là , parmi fes carefifes ordi- 
» naires , elle me découvrit le grand 
» avantage qu’il y a à lui gagner des 
» âmes , & m’incita à, lui denunder cette 
« grâce. Alors mon ame prenant vive- 
» ment les interets de fou époitx , vou- 
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lok par uneamoureufe impatience que « 
fon Royaume s’étendit, &s ’oifrokpour « 
cet effet en façr irice , fallut-if donner «< 
mille vies, Je conjurois le Pere Eternel « 
de me mettre en état d’executer les * 
commandemens qu’il m’avoit fait de « 
lui bâtir en Canada une maifon où il « 
fut glorifié avec Jefus &; Marie, Je le « 
prioisd’y joindre le grand faint Jofephj * 
parce tjue j'avois de fartes impreffions « 
que c’eçoit lui que j a vois vu être le * 
gardien de çe pays, J'avois une certi- * 
tude qu’il agréoic mes inftances , que « 
je ne faifois que par Iç mouvement de «■ 
fon. efprit. Cette ma je lié fuprême jet- « 
toit fes regards fur moi , & me failoit « 
entendre que par un amoureux effort , « 
j’avois voulu ravir fa volonté y mais que « 
par fon amour , elle voulait triompher « 
de la mienne. Il fe fit alors une opéra- « 
tion en mon ame , qui la reduifit à une « 
deliciettfe agonie. Je nie vis en un ma-* 
ment abforbée en Dieu % qui par un « 
amour de çomplaifance % me vouloir « 
furmonter , en rrfôtanc ma volonté au « 
regard de mes pourfuites pour l’ampli- « 
fication du Royaume de fon Fils. En « 
effet il me martyrifok $ car à peine me « 
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» permettoit-il de jetter un foupir pour 
»» prendre du relâche dans un tourment 
» qui m’ôtoit la vie , & me charmoit tout 
» enfemble. A lors je m’apperçus que je 
»• n’a vois plus de volonté , & que Dieu » 
*» vouloit pour moi. J’acquiefçai & me 
« confeflai vaincue. Je chantai le triom- 
*» phe de mon vainqueur , & reconnus 
»> la jultice de fon divin vouloir. Dès 
» ce moment je fus délivrée des lan- 
« gueurs que me caufoient mes pour- 
»» fuites. C’étoit un repos , urîe paix , un 
» non vouloir , une demeure dans la vo- 
* lonté de Dieu , avec lequel je traitois 
» des interets du facré Verbe incarné j 
« & cela me dura une année entière. 

Mon fieur de Bernieres Louvigny > 
auteur du Chrétien intérieur , & qui au 
milieu de la corruption du fiécle , elt 
parvenu à ce qui! y a de plus fublime 
dans la vie myltiqu'e , s’étend bien au 
long dans fes mémoires fur l’in ligne fa- 
veur dont je viens de parler, & qu’ap- 
paremment la fervante de Dieu lui avoic 
particularifée plus quelle ne fait ici. 
Voici ce qu’il en dit. » Je me fou viens 
« que cette grande Religieufe parloit fort 
” bien de l’excellence de lp. vie Apoftoli- 
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que, & qu’elle en avoit des fentimens 
admirables. Mais elle ioufirit un jour ««' 
une operation bien extraordinaire. « 
Comme elle s’efForçoit de prendre la « 
s volonté divine, pour ne la quitter ja- «•« 
mais , bi la fléchir à l'établiflement du « 
Royaume de fou Fils fur toutes les na- «• 
tions : Nôtre-Seigneur prit la Tienne i «« 
& depuis elle n’a point eu de volonté « 
propre > mais la leule volonté de Dieu « 
a été fa volonté. C’elt une grande ame, «*• 
folidement vertueufe , qui a une pro- « 
fonde humilité , une charité éminente, «j 
qui ne perd point l’union actuelle « 
avec Dieu. Elle dit donc que Dieu la « 
dépouilla de fon propre vouloir , ou , « 
pour me fervir des paroles dont Dieu « 
ufa en fon endroit -, il triompha de fa « 
volonté i non qu’il lui ôtât cette puif- « 
fance, qui eftîe principe des' actions * 
fpirituelies , ou qu’il la privât de fa li- « 
berté : mais la volonté divine s’empara « 
tellement de la flenne i qu’elle ne pou- - 
voit plus vouloir que ce que Dieu vou- « 
loit. Ain fi, on eût pu lui donner ce « 
nom. admirable que Dieu avoit pro- « 
mis à une nation qui de voit être toute « 
à lui 5 on vous appellera , ma volonté ejl « 
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*» en elle . ( Haye 614.) Cette faveur 
*» raerveilieufe commença par une efpe- 
« ce d’agonie » pendant laquelle il lui 
« relia quelque afpiration , pour con- 
» fentir a la perte de fa volonté'* Cette 

• agonie fut très-delicieufe : car comme 
« il n’eft rien de plus affligeant, que de 
« fuivre les delirs de la prop e volonté' : 

* il n’ell rien au contraire de plus doux, 
« que de ne vivre que de la volonté de 
« Dieu. 

La Mere de l’Incarnation fut toute 
une année dans cette difpofition de paix 
& de delices. Au bout de ce cems-dà , 
ciie le fentit fortement pouflee de s’ou- 
vrir fur fa vocation au Cmada. Elle 
a voit encore pour directeur le Pere Sa- 
lin. Ce Religieux étoit de ceux qui ne 
connoident dans les vayes de Dieu qu'u- 
ne forte d’iüuiicin » & qui 1 croyait qu’on 
ne peut jamais y faire de mauvais pas , 
en rejettant uxtt ce qui ell tant foit peu 
extraordinaire. Audi dès que fa peoi- 
tente lui eut ouvert la bouche fur fbn 
deiîein j. il la lui referma bienr.tôt , en 
lui difanr que c’était là de pures fantai- - 
lies , aufquelles elle fai foie fort mai de 
s’amafer. L’humble Rçligieufe , à ces 
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paroles , s’anéantit aux pieds de la divi- 
ne Majeflé. Mais quelque connoiflance 
quelle eut , & quelque aveu qu’elle fît 
de fa baffeffe } elle ne laiffa pas de pro- 
tefter à Dieu que rien au monde ne 
l’empêcheroit de lui obéir. Elle fut bien 
furprife dans le même tems, de voit 
que fon deffein , quelle avoir tout-à-fait 
caché , étoit divulgué , qu’on lui en par* 
loit fouvent, & qu’on lui en écrivoit 
' mêmedeplufieursendroits. Elle ne crut 
pourtant pas devoir j our cela s’ouvrir 
davantage > & fit aux lettres qu’elle re- 
çut, & aux difeours qu’on lui tint fur 
ce fujet , des réponfes fort vagues ; Sl 
qui ne faifoient concevoir rien autre 
chofe, finon que fon cœur étoit épris 
d’un fort grand zélé pour le falut des 
infidèles. Effectivement il ailoir au-delà 
de tout ce qu’on en peut dire > & elle 
l’avoit tellement commuinqué à toutes 
fes Soeurs j que dans la Communauté on 
faifoit continuellement des prières , des 
pénitences , & des communions à cette 
intention. 

Cependant le mouvement qui l’avoit 
portée à s’ouvrir au l ere Salin lur fa 
vocation au Canada > la pouffoit encore- 
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Î >lus fortement a en écrire au Pere de 
a Haye. Mais le Pere Salin l’avoit tel- 
lement intimidée , quelle n’oloit en par- 
ler davantage. Lorfqu’eile étoit en cet- 
te peine , le 1 ere de Lvdel autre Jefui- 
te , la vint vifiter. Elle crut devoir sou- 
vrir à lui, ôc ce Pere lui confeilla d’en 
écrire au Pere de la Haye qui la con-, 
noifloit mieux que perfonne. Elle le rît , 
& la réponfe du lere de la Haye, fut 
qu’elle devoit fe difpofer à ce que la 
divine providence ordonneroit d’elle , ôc 
qu’il efperoit que les bons defirs s’exe- 
cuteroient. 

. Quelque tems auparavant la fervante 
de Dieu a voit appris que Dom Raymond 
de Paint Bernard longeoit aulîi à palier 
en Canada. Effectivement ce Religieux» 
prenoit des mefures pour cela avec les 
Jefuites > mais Dieu le contenta de l'a 
bonne volonté , 6c fa Congrégation 
s’oppoPa à Pon pieux deflein. Dans le 
tems que la Me e de l’Incarnation lui 
écrivit , il regardoit Ion voyage en Ca- 
nada, comme une affaire qui ne pou- 
voir manquer par aucun endroit. Il 
n’entra pourcanc pas d’abord dans les 
Viiës de fa pejiicente , 6c elle, eut beau 
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lui écrire pour l’inllruire détour ce qui 
s’étoit pa Hé en elle à ce l u jet , il 11e la. 
voulut point écouter. Enfin elle le con- 
jura d’examiner la choie devant Dieu. 
Il le fit , & fe rendit. Il fe rappelia Ton 
caraclere d’efprit , incapable de le gou- 
verner par l’imagination > les faveurs 
quelle avoic reçues du ciel dès la plus 
tendre enfance, & la fidelité quelle y 
avoir fait paroitre. Il fe rellbuvint de les 
premiers infiinéts, qui la portoient à 
s’unir aux prédicateurs de l’Evangile 5 
de fon" zélé en mille cccafions pour la 
gloire de Dieu j de les defirs fi ar cens , 
tk. néanmoins fi peu emprefiez. Il con- 
fideroit cette paix fi inaltérable, au mi- 
lieu des plus violentes faillies de fon 
amour j cette élévation a’ame jointe à 
la plus profonde humilité èc à la plus 
parfaite fou million aux ordres du ciel. 
Mais ce qui le frappa le plus , ce fut 
que paroilfant avoir une certitude que 
tout venoit du Seigneur , elle n’a voit ce- 
pendant nulle attache à fon feus. Il re- 
connut donc le doigt de Dieu dans le 
dellein quelle lui propofoit > il lui 
nianda qu’il ne pouvoir le difpenler de 
l’approuver.. Il travailla enfuite à lui 

t . . t. 4 
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procurer tous les féconds qui pou volent 
dépendre de lui pour l’execution. Mais 
le ciel qui ne le Vouloit pas lui-même en 
Canada , lui reftifa aulli la confolation 
d’avoir contribué à y établir la ferran- 
te de Dieu. Il vit rompre en allez peu 
de tems toutes les mefures qu’il avoit 
prifes pour elle & pour lui. Dans le me* 
me tems la Mere de l’Incarnation fe trou- 
va en butte à toutes les contradictions 
imaginables. Pluiieurs per Tonnes , qui 
avoient paru favorables à Ton delfein , 
le defaprouverent ouvertement. Sa Su* 
perieure même qui lui avoit applaudi 
plus qu’aucun autre, fe déclara haute- 
ment contre elle , bc alla jüfqu’à lui dire 
que] fi Dieu lui accordoit ce quelle lui 
demandoit avec tant d’ardeur , ce ne fe- 
roic que pour punir la témérité. 

La courageulé Mere voyant ainfitout 
le monde reiini contre elle , montra une 
fermeté d’ame qui a peu d’exemples. 
Elle écrivit à Dom Raymond pour le 
confoler & pour le fortifier $ & rien n’eft 
plus grand que les lentimens de confian- 
ce & de foumifîion aux ordres de la pro- 
vidence , dont ces lettres fonc remplies. 
Elle en re.çevoit elle-même des Million* 

naires 
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mires de Canada , qui fervoient plus 
que toute autre choie à la foutenir au 
milieu de les traverfes. Ces Religieux 
connoifloient fon zélé pour le falut de 
leurs chers Néophytes 5 & ils ne man- 
quoient point d’occafion de lui écrire , 
pour l’encourager à ne pas abandonner 
une fi belle entreprife, Enfin ils crurent 
que c'étoit allez délibéré , & qu’il falloir 
le hâter de venir à l’execution. Ils n’a. 
voient encore rien d’afiliré pour le tem- 
porel : mais des hommes remplis de tou- 
te la plénitude de l’efprit A po ftolique 
ne fça voient pas s’inquiéter touchant 
les moyens , quand la chofe étoit dans 
l’ordre de Dieu : & furs de la providen- 
ce pour les refiources , ils ne longeoienc 
qu’à choifir des fujets , dont la lainteté 
répondît à la grandeur du miniftére qui 
leur de voit: être confié* 1 

Ce fut dans cette vûë que le Pere le 
Jeune, Supérieur de la Million » pour 
s’afliirer de la vertu de nôtre Mere par 
une voye qui ne pût être fufpeclé > lui 
écrivit deux lettres confecutives , où , 
après lui avoir exagéré avec beaucoup 
de force , les dangers & les dfificultez 
de fon projet : il ajoute qu’il n’y avoic 
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qu'une préfomption intolérable , pour 
ne pas dire diabolique , qui put la faire 
alpirer à des emplois fi élevez au-^defliis 
de fon fexe & de fes forces» L’humble 
fèrvante de Dieu reçut ces lettres avec 
la même joye * que fi elles lui eufTent 
annoncé l’ordre de partir. Elle ne fe 
lafTok: point de les lire , & un jour qu’- 
elle en parloit à fon directeur j *» N’eft* 
« ce pis là un bon 1 cre ? lui dit elle > 
« je voi bien que fi j’étois auprès de lui> 
- il me traitteroic en véritable ami. Peu 
de tdms après , elle reçut un avis fecret 
qu’oh prenoit de bonnes mefiires pour 
faire venir en Canada des Urfulines , 
& qu’elle croit la première fur laquelle 
on jettoit les yeux». Mais deux années 
s’écoulèrent encore fans qu’on parlât 
de rien ; ce qui lui donna occafion de 
faire paraître d’une maniéré bien fem. 
fiblc fl parfaite dépendance de la Vo- 
lonté de Dieu , & la fermeté de fa con- 
fiance , que tant de délais & d’obftacles 
ne purent jamais ébranler» Enfin fur la 
fin de la fécondé année elle fçutparun 
kiftinâ* , qui ne pou voit avoir rien de 
naturel , que le tems de fort départ ap- 
prochoic ; & elle ne fe trompa point. 
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L’heure marquée par le Seigneur , pour 
l’accomplidement de ce grand defiein , 
étoic venue j & il s’exécuta delà manié- 
ré que nous allons voir. 



i 
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### ########### 

LIVRE QUATRIEME. - 

SOMMAIRE. 

Madame de la Peltrie prend des mefures pour fonder 
des Urfulines en Canada • S on pere la veut remarier , 
ce qu’elle fait pour parer ce coup. M-de Bemieres de 
concert avec elle , la demande en mariage. Ce ma - 
riage ejl rompu Madame de la Peltrie ejl inquiettée 
par fd famille , & gagne un grand procès. Elle part 
pour Paris , ou M. de Bemieres la fuit ■ Le P ■ Poncet 
les détermine k demander la Mere de l’Incarnation 
. four commencer l’établijfement de Qjtebek. Dieu fait 
connaître a fa fervante que fes dejfeins fur elle vont 
s’accomplir ■ On propofe de ne prendre que des Reli- 
gieufes de Paris. Madame de la Peltrie s’y oppofe , 
& part pour aller demander la Mere de l’ Incarna- 
tionkM l’ Archevêque deTours Elle arrive kTours 
& obtient ce qu’elle fouhaite. Emprefiement de tou- 
tes les Reltgieufes pour la Miffion de Canada. La 
Mere de faint Bernard ejl choifie pour être la com- 
pagne de la Mere de l’Incarnation , & prend le nom 
de faint Jofeph- Sesparens touchez de Dieu lui don- 
nent leur confentement comme malgré eux. Une bon- 
ne fille de T ours fe donne k M adame de la Peltrie , 
a condition qu’elle fera Religieufe dans le mon a fi ère 
de Qttebek. La famille de la Mere de l’Incarnation 
s’ oppofe a fon voyage Fermeté de la Mere , & te < J ut 
la rajfure. Ses d fpofitions inferieures par rapport a 
fon voyage. Les mefures que prend M- l’ Archevêque 
de Tours pour ajfurer la fondation , & ce qui fe pajfe 
entre lui , M adame de la Peltrie , les Religieufes. 
Départ de Tours entrevue de la Mere de l’In- 
carnation & de fon fils à Orléans. Toute la troupe 
arrive a Paris ou Monfieur de Bemieres tombe 
malade. Monfieur de Paris refufe a Madame 
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delà Peltrie , une Religieufe Urfuline du F auxbourg 
faint Jacques. La Reine mere veut voir Madame de 
la Peltrie fa les deux Religieufes, fa l’accueil qu’elle 
leur fait. Le fils delà Mere de l’Incarnation de- 
mande a être refit chez, les JeCuites , fa ne l’obtient 
pas . Arrivée de la troupe à Dieppe. La Mere de St. 
Jofeph efi fur le point d’être arrêtée en France par fa 
famille. Les Rjligieufes fa Madame de la Peltrie 
s’embarquent avec le Supérieur des Miffions. Senti- 
ment de la Mere de l’Incarnation au tems de l’em- 
barquement. File court rifque défaire naufrage. 
Les Religieufes vivent pendant toute la traverfe com- 
me fi elles eujfent été dans un monaflére. Autres par- 
r ticularitez. de leur voyage. Arrivée à ifuebek , leur 
réception. Elles vifitent les cabannes fauvages , fa 
apprennent leur langue. La Mere de l’Incarnation 
fouffre beaucoup dans cette étude. Elle rtconnoit que 
■ le Canada efi le pays qui lui avoit été montré en 
fonge Elle efi élue Supérieure , & forme une nou- 
velle Congrégation de celle de Paris fa de celle de 
Bordeaux. On forme le deffein en France de réunir 
toutes les Urfulines dans une feule C ongregation fur 
le plan qu’elle aveit drefié ■ Ferveur admirable des 
Religieufes fous fon gouvernement. 

M Adame de la Peltrie , tirée des 
portes de la mort , de la manié- 
ré merveilleufe que nous avons dit , fe 
perfuada , que n ayant recouvré la vie 
qu’après la promefle quelle avoit faite 
de la confacrer avec tous fes biens au 
fervice 'des filles fauvages > elle n’étoit 
plus maîtrefle d’elle-méine , £c ne pou- 
voit , fins le rendre coupable de la plus 
indigne infidélité , manquer à fou 
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voeu. Mais elle n’eut pas plutôt mis la 
main à l’œuvre , qu’elle rencontra des 
diftieukez qui auroient rebuté un cou- 
rage moins ferme que le lien > & il 
faut convenir qu’elle fe trouvoit dans 
une fituation qui rendoit fon entreprife 
moralement impoflible. M. de Vaubou-, 
gon fon pere , s’étoit mis dans la tçte de 
la remarier , & avoit pris tellement la 
çhofe à cœur , que s’appercevant de la 
répugnance qu’elle y avoir , il lui décla- 
ra quelle le feroit mourir , fi elle refu- 
foit de lui donner cette fatisfaction. 
Cette déclaration , que Madame de la 
Peltrie ne crut pas devoir prendre à la 
lettre y ne fit pas fur fon efprit toute 
l’impreflion que M. de Vau bougon en 
avoit efperé : ce qui l’obligea à la pren- 
dre du côté de la confcience. Il enga- 
gea donc quelques Religieux à la voir , 
U à lui reprefenter ce quelle devoit a 
fon pere, à qui elle cauferoit infaillible- 
ment la mort fi elle s’opiniâtroit dans 
fon refus. Ils lui exagererent énfuite 
les avantages qu’elle trouverait dans un 
nouvel établiflement pour fatisfaire fa 
charité envers les pauvres. Mais ces 
batteries furent encore fans effet, & la 
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vertueufe veuve fit paraître parmi tou- 
tes ces ioilicitations , une fermeté quon 
n’a voit pas attendue d’elle. Cependant 
elle louifroit tout ce que peut reflentir 
un bon cœur , qui fe trouve dans la-, 
bligation de me'contenter la perfonne du 
monde, pour qui il a une plus véritable 
& plus légitimé tendrelfe. Dans cette 
afflidiond’efprit , elle s’addrcflfa à u n Re- 
ligieux dont elle connoiÆait la prudence , 
ffc le pria de lui dire par quelle voye , 
fans manquer à ce qu’elle devoir à Dieu , 
elle pouvoir fe délivrer des pourfuites , 
relever les inquiétudes, & dilfiper le cha- 
grin d’un pere , qui lui étoit véritable- 
ment cher. Le Religieux , après avoir 
un peu penfé à ce qu’on lui propofoit ; 
répondit qu’il ne yoyoic qu’un moyen 
d’accommoder toutes choies t que cç 
moyen étoit de faire en force que M. de 
Louvigni Bernieres la demandât en ma- 
riage : que ce Gentilhomme , qui a voit 
du bien &t qui étoit fort connu de M. 
de Vau bougon , feroit le gendre que le 
bon vieillard agréeroit le plus : & que • 
d’un autre coté., il étoit bien fur que 
M. de Bernieres t qui vivoit comme un 
Ange , ôc qui s etoit engagé par vœu , à 
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vivre dans le célibat j feroit aifement 
difpofé à nç fe rendre le maître de fa 
liberté , que pour lui aider à conferver 
fon coeur a celui , à qui elle l’a voit con- 
facré. 

L’extrême embarras où fe trouvoit la 
jeune Dame > lui Ht goûter cet expédient, 
& l’empêcha de voir ce qu’il avoit de 
fingulier. Elle écrivit fur le champ à M. 
de Bernieres 5 elle lui découvrit l’extre- 
mité où la reduifoit fon pere, & le moyen 
qufon lui avoit fuggeré de s'en tirer : & 
elle le conjuroit au nom du maître qu’ils 
s’étoient également engagez de fervir 
feul le refte de leur vie , de ne fe pas ren- 
dre difficile dans une occalîon où il s’a- 
gilfoit de fon falut. M. de Bernieres n’en- 
tra pas dans ce projet auffi aifémcnt 
cju’avoit fait Madame de la Peltrie. Il 
etoit bien aiTuré de la vertu de cette 
Dame > mais comme il ne s’étoit point 
trop caché de fon vœu , il voyoit bien 
qu’il ne pouvoir confentir à ce qu’on de- 
mandoit de lui , fans donner une Scene 
au public , qui ne pouvoit pas être inf- 
truit des conditions aufcjuelles il s’enga- 
geroit. D’un autre côte , le grand bien 
qui pouvoit revenir de ce mariage , ba- 
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lançoit les raifons qui le portoient à en 
reje'tter la propofition. Dans cette per- 
plexité, il redoubla fes prières, 5c con- 
clut à remettre la chofe entre les mains 
de fon directeur 8c de quelques person- 
nes de pieté qui avoient part à fa con- 
fiance. Tous lui dirent nettement que 
la gloire de Dieu demandôit qu’il fît ce 
qu’on fouhaitoit de lui , 8c qu’ils n’y 
voyoient aucun inconvénient qui put 
balancer ce qu’ils y trouvoient d’avan- 
tageux pour les interets de la nouvelle 
Eglife du Canada. M. de Eernieres n’é- 
toit point de ces gens de bien qui abon- 
dent dans leur Sens 5 mais la fingularité 
de l’affaire dont il s’agilfoit , l’empêcha 
encore pendant quelques jours de le re- 
foudre. Enfin il fe rendit , 8c écrivit à 
un Gentilhomme de fes amis , nommé 
M. de la Bourbonniere qu’il le prioit 
d’aller trouver de fa part M. de V au- 
bougon 5 8c de demander pour lui Ma- • 
dame fa fille en mariage. 1 

Jamais demande de cette nature ne 
fut plus agréablement reçue. M. de 
Vaubougon ne fe pofTedant pas de joye, 
ne pût répondre à M. de la Bourbon- 
niere > 8c tout ce qu’il put faire , fut de 
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le mener chez: Madame de la Peltrie. 
Le contentement de la jeune Dame ne 
fat p as didicile à obtenir > mais la jgye 
ne fut pas de longue durée , ni pour le 
pere > ni pour la tille. M* de Bernieres 
retomba bientôt dans tes irrefolutions , 
&: prit le parti de temporifer.. Ce retar- 
dement n’accommoda pas M. de Vau- 
bougon y qui ne pouvoir avoir Pefprit en 
repos , qu’il ne vît l'a tille mariée. Il en- 
tra en quelque foupçon que les avances 
que l’on avoir faites pour ce mariage , 
ne fuirent un jeu pour lamufer. Un 
jour qu’il étoic de plus mauvaifè hu- 
meur qu'à l’ordinaire , il alla trouver fa 
fille » Si lui dit quelle choisît fur le 
champ > ou de fjgner un papier qu’il lui 
prefentoic, & qui lui devoir faire per- 
dre la meilleure partie de (on Bien , ou 
de faire parler M. de Bernieres d’une 
maniéré pofitive. Madame de la Pejtrje 
répondit qu’on s’allarmoit fans fitjet } 
que M. de Bernieres lui avoir mandé , if 
n y avoir pas long-tems, que fans une 
affaire de confequence qui le retenoit à 
Caen , il feroit déjà à Alençon i qu’il 
apporteroit pour la terminer , toute la 
diligence potfible j mais qu’il craignoic 
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fort que ce ne fut pas encore auhi-tôt 
qu’il le fouhaiteroit , 8c quelle pou voit . 
s’alfurer qu’il ne perdroit pas un mo- 
ment pour fe rendre chez M. fon pere. 
Elle fut allez heureufe pour fe tirer par 
cette réponfe du mauvais pas où elle fe 
trouvoit : mais comme elle prévit que 
l’on ne manqueroit pas de revenir à la 
charge i elle ht prier M. de Bernieres de 
faire un voyage à Alençon , parce qu’il 
etoit de la derniere confequence qu’ils 
çonfera dent enfemble au plutôt, 

M. de Bernieres quitta tout pour faire 
çe que dehroit Madame de la Peltrie, 
Ils fe virent en prefence des amis com- 
muns , mais fans que M, de Vau bougon 
en fçùt rien. On commença par exa-. 
miner h le mariage propofç étoit expç-* 
dient , 5c l’on convint que non , parcç 
qu’il de voit nuire aux affaires de M. de 
Bernieres , dont les heritiers euffent pû 
être inquiétez avec le tems , par ceux 
de Madame de la Peltrie, Sur quoi on 
conclut qu’ils ne fe marieroient point ; 
mais que pendant quelque tems ils fein- 
droient de 1 erre. La mort de M. de- 
Vaubougon , qui arriva peu de jours 
après que M. de Bernieres fut retourné 
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a Caën , facilita la feinte j mais la Dame 
penfa être prévenue par fa famille. 
Quelques-uns de fes proches , qui ne 
voyoient qu’avec chagrin les grandes li- 
beralitez quelle failoit aux pauvres & 
aux Egliles > prirent le deflein de la faire 
enlever , Sc déclarer incapable de gou- 
verner fon bien à caufede ladiifipation 
quelle en faifoit. Effectivement lePre- 
fidial de Caën leur donna une Sentence 
favorable : mais M. de Bernieres ayant 
confeillé à Madame de la Peltrie , d’en 
anpcller au Parlement de Normandie ; 
elle le fit &c fe tranfporta «à Rouen , ou 
M. de Bernieres la fuivit. Son affaire fut 
bientôt en état d etre jugée , &: fon Pro- 
cureur lui dit quelle gagneroit infailli- 
blement fa caufë, fi elle vouloit faire 
lèrment d’une chofe très-jufte. Elle le 
refufa par une delicatefle de confeience 
fort mal entenduë , ôc penfa tout gâter. 
Mais les faints ont des refTources que les 
autres hommes n’ont pas. La vertueufe 
veuve s’adrefTa à faint Jofeph , renou- 
vella fon vœu touchant le Canada : &c 
contre toutes les apparences gagna fon 
procès. Ses parties en furent lifurprifes,' 
quelles ne doutèrent point qu’il n’y eut 
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en cela Une conduite toute particulière 
de la providence, 6c fe réconcilièrent 
de bonne foi avec elle. Sur ces entre- 
faites le bruit fe re'pandit qu’elle étoit 
mariée avec M. de Bernieres , 6c elle eut 
bien des railleries à foutenir de la part 
du monde , qui l’avoit vue engagée plus 
que perfonne , dans tous les exercices 
de la plus haute dévotion. Sa vertu 6c 
fa douceur calmèrent bientôt ce petit 
orage ; 6c tout étant réglé dans fa fa- 
mille : elle partit pour Paris dans le def- 
fein de terminer fa grande affaire. 

Ce voyage donna à penfer à fes pa- 
reils, qui n’étant pas apparemment bien 
convaincus quelle fut mariée, reprirent 
le deffein de l’enlever. Elie en fut aver- 
tie 6c fe tint fur fes gardes. Dès quelle 
fut à Paris , elle commença par conful- 
ter tout ce qu’on lui fit connoître de per- 
fonnes d’une fainteté éclairée. Ceux 
quelle vit plus fouvent , furent le Pere 
de Condren , General de l’Oratoire , 6c 
M. Vincent, infiituteur de la Congré- 
gation de faint Lazare. L’un 6c l'autre , 

v • • / a r 

apres avoir examine mûrement Ion pro- 
jet , 6c l’attrait du ciel qui le lui avoir 
fait concevoir , affurerent qu’il venoic 
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de Dieu > & elle ne trouva perfonne qu) 
ne penfât de même. Elle ne fongea donc 
plus qu’à ufer de diligence pour l’exe- 
cution. Elle manda M. de Bernieres qui 
partit fans différer» Jitfqu’à fon arrivée 
Madame de la Peltrie n’a voit ofé paroî-» 
tre dans les rues de Paris que deeuifée 
en fer vante , à la fuite de fa fille de 
chambre , quelle faifoit pafler pour une 
Dame de condition : & cela parce qu’- 
elle fçavoit quon la cherchoit» Mais 
quand M. de Bernieres fe fût rendu au- 
près d’elle i comme on ne la vit jamais 
qu’avec lui , on ne douta plus qu’elle ne 
fut mariée , & on cefla de l’inquieter. 

Cependant M. de Bernieres convain- 
cu que dans cette affaire, plus que dans 
aucune autre , la diligence étoit necef- 
faire * travailla tout de bon à la termi- 
ner incefïament. Lui & Madame de la 
Peltrie virent le P. Poncet , qui fe difpo- 
foit à partir pour Qucbek par les pre- 
miers vaifleaux. Ils le confulterent prin- 
cipalement fur le choix des fujets dont 
ils dévoient compofer la petite Commu- 
nauté que Madame de la Peltrie vouloir 
établir en Canada. Ce Pere les déter- 
mina aifement à s’aÆurcr d’abord de U 
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Mere de l’Incarnation 5 êcdès qu’il eut 
fur cela leur parole , il en écrivit à la 
fervantc de Dieu , qui n’en fut nulle- 
ment furprife. Hile ignoroit partake- 
ment tout ce qui le pailbit à Paris > mais 
elle fentoit dans fon cœur , que les def- 
feins de Dieu fur elle > alloient s’accom- 
plir. La lettre du Pere Poncet ne lai/la 
pas de lui eau fer Une joye à laquelle 
elle crut devoir donner un peu d’eflor* 
Elle la fit paroître fur tout dans une let- 
tre qu’elle écrivit à Madame de la Pel- 
trie , oit l’on voit que les Saints , qui foi t 
fl étroitement unis avec Dieu , ont fort 
peu à faire pour l’être parfaitement en- 
tre-eux, & que la vertu eft le lien le 
plus fort & le plus naturel de l’amitié* 
Madame de la Peltrie comptok de 
partir par la flotte qui de voit faire voile 
au printems prochain : mais elle y trou- 
va des difficultés de la part de Meilleurs 
de la Compagnie du Canada , qui mirent 
tout én uiage pour l’engager à différer 
fon voyage à l’année fuivante , à moins 
qu’elle ne voulût paflef feule. Madame 
de la Peltrie » qui voiüoit mener avec 
elle fes ReUgieuîes > & qui ne pouvoir , 
iàüs s’expofèr à manquer fon coup , rel- 
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ter à Paris tout le tems qu’on lui deman- 
doit , tint bon , 6c il fut refolu qu’il fe 
feroit une aflemblee pour réfoudre cette 
affaire. Elle fe tint chez M. Fouquet , 
alors Confeiller d’Etat. Outre M. de 
Bernieres 6c Madame de la Peltrie , on 
y appella le P. Eftienne Binet , Provin* 
cial des Jefuites , le P. de la Haye 6c le 
P. Charles Lallemant, ancien Miffion- 
naire de Canada. Les Députez repre* 
fenterent que Madame de la P,eltrie 
avoit parlé trop tard j que tous les vaif- 
féaux étoient frettez j qu’il n’y avoit 
plus de place pour fes balots ni pour 
les provifions. Madame de la Peltrie- 
repondit que s’il n’y avoit que cette dif- 
ficulté-là > elle feroit bientôt levée : qu’- 
encore que Meilleurs de la Compagnie 
fuifent obligez de la paffer gratuitement 
avec tous les effets, êc tout ce qu’elle 
feroit venir les deux années après fon 
arrivée : elle offroit néanmoins de fret- 
ter un bâtiment à fes dépens. A cela il 
n’y eut point de répliqué i ôc il ne fut 
plus queition que de voir d’où on pren- 
droit des Religieufes. Madame de la 
Peltrie déclara quelle vouloit la Mere 
de l’Incarnation. On lui reprefenta que 

M. 
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M. d’Efchaux , Archevêque de Tours , 
de Phiimeur dont on le connoifloit , n’y 
confenciroit jamais , Ôc qu’il valoit mieux 
prendre des Urfulines du Fauxbourg S. 

Jacques. Madame de la Peltrienefe re- 
lâcha point j quoique lui pût dire le P.' 

Binet > qui avoit fort à cœur qu’on n’al- 
lât point chercher des filles hors de Pa- 
ris. Il fallut fe rendre. Le P. de la Haye 
fut celui qui contribua le plus à faire 
décider en faveur de la Mere de l’Incar- 
nation * qu’il fçavoit mieux que per- 
fonne , être le plus digne fujet qu’on 
pût choifir pour une entreprife fi déli- 
cate. 

Il fut donc conclu que M. le Com- 
mandeur de Sillery , lequel , outre qu’il 
étoit membre de la Compagnie de Cana- 
da , étoit en ce tems-là lame de toutes 
les entreprifes qu’on formoit pour la 
gloire de Dieu , M. Fouquet , les Peres 
Binet &dè la Haye, queM. de Tours 
confideroit beaucoup 3 écriroient à ce 
Prélat , pour l’engager à donner à la' 

Million de Canada la Mere de l’Incarna- 
tion avec une Compagne > êc que Mada- 
me la Peltrie porteroit la lettre , & l’ap- 
puyeroit de tout ce que fon zélé lui pour* 

P, 
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roit fuggerer pour fléchir l'Archevêque. 
Le Pere Binet écrivit encore au Perd 
Grand- A rai Reéteur du College de 
Tours , & lui enjoignit de ne rien omet- 
tre de ce qui dependroit de lui , pour que 
Mada me de la Peltrie fût fatisfaite. Tou- 
tes ces mefures étant prifes , Madame de 
la Peltrie con ligna l’argent neceflaire 
pour équipper un bâtiment de tranf- 
port» & le P. Lallemant fe rendit à 
Dieppe , ou fe devoir faire l’embarque- 
ment , dont il fut chargé. Madame de 
la Peltrie , bien contente de voir que 
tout réiifîiflbit à fon gré , écrivit à 1 2r 
Supérieure des Urfulines de Tours , & à 
la Mere de l’Incarnation, & fehâta d’ex- 

Ç xüer fes affaires pour fe rendre à 
ours. Elle y arriva le 15). de Février 
1635?. accompagnée de M. de Bernie- 
res, qui ne la quittoit point. La première 
choie qu’ils nrent, fut d’aller prendre 
langue du Pere Grand- A mi : & ils le 
prièrent d’aller d’abord feul chez l'Ar- 
chevêque, pour le préparer à la deman- 
de qu’on lui devoir faire. Il y consentit , 
& a peine eut-il expofé la choie dont il 
s’agidak , que le Prélat furpris & char- 
me au-delà de tout ce que l’on peut di- 
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te , l’interrompit 5 &c le regardant fixe- 
ment : Hé ! quoi , mon cher Pere , s’é- «* 
cria-t-il, elt-il donc vrai que Dieu « 
veuille bien avoir de mes filles pour « 
Un fi pieux deflèin ! Ho ! je ne fuis pas « 
digne de cette grâce : mais en trouve- « 
ra-t-on qui foient allez courageufes , « 
pour palier les Mers ? « Le Pere lui ayant 
dit ou les chofes en étoient j l’Archevê-' 
que lui dit d’aller de fa part , comman- 
der à la Supérieure des U rfulines , de 
donner entrée chez elle à Madame de la 
Peltrie , & de lui faire la même recep-* 
tion qu’elles lui feroient à lui-même^ j 
Le Pere Redeur , qui ne s’étoit pas at- 
tendu à un fuccès fi facile & fi prompt * 
courut en diligence intimer l’ordre agréa- 
ble dont il étoit chargé. A peine étoit-il- 
forti de l’Archevêché , que M. de Ber- 
nieres & Madame de la Peltrie y entre- 1 
rent. M.de Tours les reçut de la manié- 
ré la plus gracieufe , & ne fut pas long~ 
tems fans reconnoître que le P. Grand-' 
Ami ne les a voit point flattez dans Ià : 
peinture qu’il lui avoit faite de l’un & de 
l’autre. Il admira leur pieté , il fut char- 
mé de leur zélé , & leur promit toute 
Paifi dance Et toute la protedion qui de- 

pu 
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pendroit de lui. Dès le meme jour le Pe- 
re Re&eur retourna chez le Prélat , 
l’aflura que la Mere de l’Incarnation 
étoit toujours dans Tes mêmes fentimens 
& dans les mêmes ardeurs : que l’efpric 
Apoftôlique s’étoit répandu dans la 
Communauté j qu’il n’y avoit pas dans 
toute la maifon une fille , qui ne brûlât 
de zélé du falut des âmes , &. qui ne fût 
prête à facrifier mille vies pour fauver 
une feule fauvage : & que c’étoit quel- 
que chofe de raviUant que de les voir 
& de les entendre. L’Archevêque at- 
tendri jufqu’aux larmes , ne pût répon- 
dre autre chofe , finon que Madame de 
la Peltrie pou voit prendre la Mere de 
l'Incarnation &: telle des Religieufes qui 
lui agréeroit davantage. Pendant ce tems 
M. de Bernieres avoit conduit Madame 
de la Peltrie au Monaftere des Urfuli- 
nes. La Supérieure à la tête de toutes 
les Religieufes l’attendoit fous la porte , 
êc dès qu’elle parût , la Communauté 
feparée en deux chœurs , entonna le 
Ve ni Creator , & enfuite le Te Deum. La 
Dame alla ainfi en ceremonie à l’Eglife , 
où elle demeura quelque tems proller- 
née devant l’Autel. Sa priere finie , elle 
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fe releva , 8c fut extrêmement furprife 
de voir toutes ces filles à peu près dans 
la fituation où Ion conçoit que furent 
les perfonnes qui fe trouvèrent au Cé- 
nacle dans le tems de la defeente du faint 
Efprit. Elles l’en vironnoient toutes, lui 
embraffoient les genoux , le jettoient à 
fon cou , 8c baignées de pleurs lui di- 
foient des chofes fi touchantes , qu’elle 
en avoit le cœur percé. Puis comme 
chacune craignoit de n’avoir pas été re- 
marquée 5 elles alioîent dans fa chambre 
les unes après les autres , renouveller 
leurs in dances , & les accompagnoient 
de tout ce qui fe peut imaginer de plus 
touchant. De là , elles alloient au par- 
loir faire la même chofe auprès de M. 
de Bernieres y le prier d’interceder pour 
elles auprès de Madame de la Peltrie , 
fur l’elprit de laquelle on leur avoit dit 
qu’il pouvoic plus que perfonne. Cette 
ferveur dura tout le tems que Madame 
de la Peltrie fut dans cette maifon , 8c 
pendant lequel on fit , avec l’agrément 
de l’Archevêque , les prières de quaran- 
te heures. 

ll.n’y avoit dans toute cette nombreux 
fe Communauté de tranquille , que la 

A Fi •* * 
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Mere de l’Incarnation , qui étoit allurée 
de fou fort , & une jeune Religieufe de 
vingt-deux ans , nommée Marie de faint 
Bernard, qui n’a voit pas moins d’envie 
que les autres d’aller en Canada , mais 
qui plus timide x & plusperfuadée de foa 
indignité pour un miniltére qui lui pa- 
roilloit demander une vertu héroïque , 
& une fainteté confommée , n’ofoit fai- 
re aucune démarche. C’étoit un Ange 
fur terre » & il elt difficile de voir une 
ame plus prévenue des bénédictions du 
ciel , plus fidèle à la grâce , plus coura-i 
geufe , & plus accomplie dans tout ce qui 
peut rendre recommandable aux yeux 
de Dieu & des hommes , une épouie de 
Jefus-Chrilt. Dès fa plus tendre enfant 
ce , elle avoit reflèriti de très-vives at- 
teintes de çe zélé du falut des âmes , qui 
l’a devorée jufqu’à fa mort , & dont elle 
a été la victime JLa Mere de l’Incarnation 
qui l’a voit élevée , & pour qui elle n’a.* 
voit rien de caché , n’a voit jamais douté 
quelle ne fût la Compagne que Dieu 
lui deltinoit * fur tout depuis que la fain- 
te fille lui eut fait le récit d’une chofe 
alfez extraordinaire i qu’elle-même ne 
xegardoit que comme un fange , mais ou 
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fa fainte maîtrefle trou Voit tontes les 
marques d’une véritable viiion , ce que 
f événement juftifia. Mais indépendam- 
ment de toute autre chofe % la Mere de 
fa in t Bernard étoit fans contredit le 
meilleur fujet que Pua put choifir pour 
fexpedition du Canada. Sa vertu a voit 
extrêmement meuri fa raifon > 3c dans 
une lî grande jeunefle , elle faifoit voif 
par toute fa conduite , une prudence 
que les années ne donnent pas toujours. 
Dès que Madame de la Peltrie fut en- 
trée dans le Monaftére , cette jeune Re- 
Ügieufe fentit tout fon zélé 3 c toute fa 
ferveur fe ranimer : mais n’oftnt fe pre- 
fenter ni à la Dame ni à M, de Bernie- 
res , elle fe contenta de s’offrir à Dieu 
comme une vidime toute prête à êtrè 
immolée pour fa gloire.. Après qu’elle 
eut fait ce faerihee > elle fe tinç en re- 
pos. Eiie ne la Mbit pas cependant de ref- 
fentir quelques mouvemens qui la fai- 
jfoient roder tantôt autour du parloir , 
où M, de Bernieres paffoit prefque tout 
le jour ; tantôt auprès de la chambre de 
Mad.de la Peltrie, fans pouvoir fe refon- 
te à y entrer : jufqu’à ce qu 'enfin la M. 
de l’Incarnation l’ayant rencontrée , la 

1 P iiij 
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prit par la main , & fur le champ l'alla 
prefenter à M, de Bcrnieres , qu’elle 
pria de l’examiner avec bien de l’atten- 
tion. Le ferviteur de Dieu commença 
par engager la jeuneReligieufeà lui ren- 
dre un compte exad de tout ce qui s’é- 
toit pafle dans fon intérieur au fujet de 
la Million de Canada : 6c comme il a voit 
tmdifcernement exquis, il jugea d’abord 
de cette fille , ce qu’en avoit jugé la Mer 
re de l’Incarnation. U lui dit doçc d’a-s 
voir bon courage i 6c qu’il ne tiendroiç 
pas à lui que les voeux ne fuflent ac- - 
çomplis. _ 

La vertueufe fille , encouragée par 
ces paroles , alla du parloir -, droit à la. 
chambre de la Mere Supérieure. C’étoit 
encore la Mere Françoife de faint Ber- 
nard qui gouvernoit cette maifon. Elle 
reçut fort mal la jeune Religieufe y 8ç 
pour lui ôter d’abord toute efperance de 
rien obtenir , elle lui dit qu’elle fe pré- 
parât à prendre la chambre 6c l’office de 
celle qui feroit choifie pour la Milfion. 
La fervante de Dieu fit paroître en cette . 
occafion fon humilité 6c fa confiance. 
Elle fe retira lans rien répliquer à fa Su- 
périeure , 6c ne longea plus qu à flechif 
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le ciel , dont elle attendoit tout. Elle re- 
nouvella à Dieu le facrifîce de la vie , le 
conjura avec les plus fortes inllances , 
que fes pechez ne miflent aucun oblla- 
cle aux delTeins delà divine providen- 
ce fur elle > prit faint Joleph pour fon 
protecteur en cette affaire auprès du 
Seigneur , & lui promit de prendre fon 
nom , s’il lui obtenoit la grâce qui faifoit 
l’unique objet de fes vœux. 

Enfin les prières de quarante heures 
finies > la Communauté fut àffemblée 
pour faire l’éledion. Toutes les Reli- 
gieufes furent propofées , parce que tou- 
tes s’étoient miles fur les rangs mais il 
n y en eut aucune en qui on ne trouvât 
quelque obftacle qu’il n’étoit pas ailé 
de furmonter. Marie de faint Bernard 
fut la feule en qui on ne vit aucun em- 
pêchement qui ne pût être facilement 
levé. La Supérieure même , qui avoit 
témoigné d’abord qu'elle ne confentiroit 
jamais qu’on jettât les yeux fur elle j fe 
trouva tout à coup changée , 6c ne pou- 
vant fe difpenfer de reconnoître quel- 
que choie de merveilleux dans ce chan- 
gement : elle déclara quelle donneroit 
les mains à tout , li on pouvoit avoir 1$ 
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contentement des parens de la jeune 
Religicute , pour lesquels on devait avoir 
de grands égards, 

Marie de faint Bernard étoic «fille de 
M. de laTroche Savonniere , d’une des 
meilleures familles d’Anjou, Qn depu- 
ta à ce Gentilhomme un exprès , pour 
lui apprendre ce qui fe palToit à Tours. 
Il en rut furpris au-delà de ce que l’on 
peut dire > aufli bien que Madame delà 
- Troche, &, ils ne repondirent à l’envoyé 
qu’en ordonnant qu’on mît les chevaux 
au caroflè pour aller s’inttruire eux- 
memes d’une chofe qu’ils ne pouvoient 
encore croire , & pour s’y appâter au cas 
que l’avis fût véritable. Pendant qu’ils 
ie difpofoient à partir > un Religieux 
Carme entra dms le Château, & de- 
manda pour quel voyage étoient les 
préparatifs qu’il voyoit. On lui dit de- 
quoi il s’agiiloit. Il parut étonné à fon 
tour de la re fol ut ion de M. & deMad* 
de laTroche: & comme s’il eût été en- 
voyé du ciel pour leur intimer les or- 
dres du Seigneur : il dit des chofes ti 
touchantes , pour leur faire comprendre 
l’honneur que Dieu faifoit à leur fa- 
mille , que cela joint au ton pathétique 
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dont il parloir, les ht en un moment 
changer de penfée, M.< de la Troche 
écrivit fur le champ à fa fille , quelle 
faifoit faire à ceux qui lui a voient don- 
né le jour, un facrihce qui leur coiue- 
roit bien des larmes > qu’il acquiefçoic 
néanmoins avec fourni dion aux ordres 
du ciel : qu’elle allât puifque Dieu l’ap- 
pelloit , 6c que lui 6c fa mere lui don- 
noient 6c lui louhaitoient mille bénédic- 
tions. Toute la lettre étoit fi tendre 6c 
fi belle , que la lecture en ayant été fai- 
te en prefence de la Communauté > tou- 
tes les Religieufes fondirent en larmes. 
La feule Mere de faint Bernard y parut 
infenfible : la grâce qui s’étoit emparée 
de fon cœur , y avoit étouffé tous les fen- 
timens naturels , 8c lui avoit infpiré une 
grandeur d’ame 8c une intrépidité qui 
ne l’abandonnèrent jamais depuis. Elle 
changea de nom comme elle s’y étoit 
engagée , & fe fît appeller Marie de S. 
Jofèph. Ellç a rendu ce nom célébré 
dans toute la nouvelle France , oii elle a 
laifTé une odeur, de fainteté qui dure en- 
core , 8c que le ciel a confirmée par plus 
d’un miracle. 

Toutes çhofes étant ainfi termin ks. 
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on fe difpofa à partir pour Paris. Mada- 
me de la Peltrie avoir réiifli en tout , au- 
delà de fes efpqrances j mais Dieu per- 
mit que fa joye fut temperée par une 
affli&ion quelle relPencit vivement, 6c 
qui lui vint d’où elle la devoir moins 
craindre. Une fille , avec qui elle avoic 
été élevée , pour qui elle n’a voit rien de 
caché , &. qui lui avoir promis de ne l’a- 
bandonner jamais > ne vit pas plutôt l’af- 
faire engagée fans retour, que la vue 
des périls , qu’elle auroit à efïùyer fur 
mer , l’effraya. Elle pria fa maîtreffe 
de trouver bon qu’elle s’en retournât à 
Alençon , &: il ne fut pas polïïble de lui 
faire reprendre fes premiers fentimens.. 
La Mere de l’Incarnation fut chargée de 
chercher un fujet qui remplaçât cette, 
fille, & elle l’eut bien -tôt trouvé. Un 
Pere Jefuite propofa une fille de fore 
honnête famille , nommée Charlote Bar- 
ré , qu’il fçavoit être toute remplie du 
zélé du falut des âmes, Qn la fit venir. 
Elle s’offrit à tout 8c ne demanda qu’une 
condition à fçavoir qu’elle feroit reçue 
Religieufe dans le Monaftére qu’on al-! 
loit fonder. On le lui promit , 8c elle fe 
donna fans refer ve à Madame.de la Pel- 
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trie. Elle avoir un onéle Chanoine & un 
frere , qui firent tous leurs efforts pour 
la retenir , mais inutilement. Elle julH- 
fia parfaitement dans la fuite tout le bien 
que fondire&eur avoir dit d’elle, &fut 
fous le nom de la Mere de faint Ignace, 
la première Profeffe du Mona Itère de 
Quebek. 

On n’avoit pas cru trouver aucune 
difficulté au fujet de la Mere de l’Incar- 
nation, & jufqu’à la veille du départ, 
la fervante de Dieu , qui n’avoit rien dit 
de fon deffein à fa famille 5 ne croyoit 
pas que rien dut l’arrêter de ce côté-là. 
Elle s’étoit trompée. A la première non-* 
velle qu’apprit de fon voyage celle de 
fes fœurs, chez qui elle avoir demeuré > 
elle mit toute la V ille en rumeur pour 
rompre le coup. Elle s’addreffa à l’Inten- 
dant & à l’Archevêque : elle parla à 
tous *:eux pour qui elle crut que la Me- 
re de l’Incarnation avoir quelque défé- 
rence i &; voyant quelle n’avançoit rien 
par toutes ces voyes-là : elle crut faire 
davantage par les procedures de juftice i 
elle alla trouver la fœur avec un No- 
taire , à qui elle fît d relier dans le par- 
loir même , une oppofîtion dans les for,. 


Digitized by Google 


t 3 t ta Vie de la Meft 

mes à fon voyage. Apparemment elle 
ne prétèndoit par là que l’intimider : 
mais cette reflource lui ayant encore 
manqué, elle lui déclara quelle ne pren- 
droit plus aucun foin de fon fils, à qui 
jufque-là elle avoit bien voulu fervirde 
Mere. Elle fit plus : l’enfant étoic à Or- 
léans , où le Pere de la Haye l’a voit fait 
placer pour achever fes études s elle lui 
écrivit tout ce qui venoit de fie pafler* 
lui donna avis que fa mere devoir paflfer 
par Orléans 5 l’inièruifit de ce qu’il de- 
voir faire pour l’arrêter en France, & 
lui fit bien comprendre combien il lui 
importoit de ne pas manquer fon coup. 

Il falloir bien d’autres batteries que 
celles-là pour ébranler la Mere de lîn-* 
carnation. Ceux qui connoifloient le 
crédit de fia fixur , ne fç a voient pas trop 
que penfer des mouvemens quelle le 
donnoit : mais pour elle il ne lui en coû- 
ta pas un feul moment d’inquietude^ 
Elle étoit convaincue que Dieu la vou- 
loir en Canada j & rien n’étoit capable 
de lui faire naître le moindre doute fur 
ce voyage. Elle fçavoit d’ailleurs que S* 
Joféph , patron de la nouvelle France , 
favoriioit Ion emreprife, & entre plu* 


Digitized by Google 


Marie de t ïmarnAthn. Lîv.I V. l $ £ 
lîeurs preuves qu elle en avoir eues , elle' 
en raporte une fort fin gu lierez Le jour 
que Madame de la Peltrie partie de Pat- 
ris pour fe rendre à Tours s la fervanre * 
de Dieu , qui n’a voit eu aucun avis de 
ce départ , fe fentit tout-à-coup forte- 
ment prelfée de quitter ce quelle fai- 
foit , & de s’en aller dans une Chapelle 
qu’on avoir bâtie au bout du jardin, 
en l’honneur de faint Jofeph , pour re- 
mercier ce grand Saint de quelque 
faveur particulière > dont elle n’étoit 1 
pas encore informée. Elle refifta quel- 
que teins , mais enfin elle fut obligée de 
le rendre * & peu de teins après , elle 
fçut que Madame de la Peltrie étoit en 
chemin pour la venir chercher, & al- 
loit arriver à Tours. 

Une autre chofe l’occupoit encore 
davantage , & étoit feule plus que fuffi- 
fante pour i empêcher de faire attention 
aux oppofitions qu’on formait à fes def- 
feins. C’étoit un fentiment qui fut im- 
primé en fon ame que Dieu lui prépa- 
rait de grandes croix dans l’expedition 
qu’elle meditoir. Voici comme elle en 
parle. Jour •& nuit je ne pouvois ni «« 
manger , ni dormir, ni faire aucune « 
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» fon&ion de mon efprit , tant il étok 
» abftrait & aliéné de toutes chofes , &c 
»» occupé de la reprefentatiop de ce qui 
»> me clevoit arriver en Canada^ Je vis 
»» des croix fans fin , un abandon de la 
part de Dieu & des créatures dans un 
» degré très-crucifiant. Il me fut mon- 
» tré que j’allois entrer dans une vie ca- 
** chée & inconnue : & il me fembloit 
« que la Majefté de Dieu me difoit par 
» une infinuante pénétration : Il faut 
» que déformais vous me ferviez à vos 
» dépens» Allez me donner des preuves 
»> de la fidelité que vous me devez , par 
» une parfaite corrcfpondance aux gra- 
» ces que je vous ay faites. Je ne puis 
» dire en quel étonnement & en quel 
effroi fe trouva mon efprit par cette 
>* vue. Je fentois toutefois en moi-mê- 
« me une fi grande refolution pour faire 
»> &c fouffrir tout ce qu’il plairoit à la di- 
»> vine Majefté > qu’au moment meme je 
»» m’abandonnai pour fuivre fes ordres 
•• en toutes chofes. On n’apperçut rien 
»* au dehors de ce que je fouffirois , parce 
» que j’étois embarralfée en diverses af- 
•» fait es. Toutefois je metrouvois corn- 
♦ me une perfoone feule > & j expérimen- 
tai* 
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toisdéja une affreufe folitude d’efprit , « 
qui me renvoie infenfible a la fepara- « 
tion qui s’alliât faire de tout ce que « 
j’avois de cher au monde. « 

Cependant M. l’Archevêque de Tours 
voulant n’avoir rien à fe reprocher tou- 
chant les deux Religieufes qu’il don* 4 
noit à Madame de la Peltrie ’> fit dans 
fon Palais une allemblée des perfonnes 
qu’il honoroit le plus de la confiance ,i 
il pria M. de Be nieres 6c Madame de 
la feltrie de s’y trouver, 6c voulut que^ 
la Supérieure des Ur fuîmes avec une 
autre Religieufe , la Mere de l’incarna-; 
tion ôe la Mere de Paint Jofeph , y fuf- 
lent au fîipre fentes. Quand tout le mon- 
de fut Venu , il prit la parole, 6c dit' 
qu’il avoit une joye fenfible de ce que' 
Dieu avoit jette- les yeux fur les Hiles , 
pour une entreprife aufli héroïque 6c 
aulfi fainte que celle dont il s’agilfoit : 
mais que la lagetfe vouloit , ôc que fa 
confcience demandoit qu’il ne conclut 
rien , fans voir un fond afliiré pour le 
monaftére qu’on avoit deflern de bâtir 5 ’ 
qu’à cet; effet il prioit Madame de la 
Peltrie de lui marquer les avances qu el- 
le étok refoluë de faire ôede palier en 
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(a preTencc le Contrat de fondation. 
Madame de la Peltrie répondit quelle 
çtoit dans le deflein de donner tout fon 
bien , quelle déclara en détail j que pour 
soter , 3 c à tout autre > les moyens d’en 
rien retrancher , elle fe dônnoit elle- 
même * mais quelle, le prioit de la dik 
penler de palier pour le prefent le Con- 
trat de fondation , parce que n’ayant 
pas pris pour cela fes mefures en partant 
de Taris , il lui feroit difficile de faire les 
chofes (i à propos, qu’il ne s’v trouvât 
quelque nullité : que s’il vouloit com- 
mettre à Paris quelque pe; fonne en qui 
il eut confiance , on feroit en fa prefen- 
ce le Contrat , 6c qu’on y fuiyroit au- 
tant qu’il feroit pollible , toutes fes in- 
tentions. 

Le Prélat fe rendit à de fi bonnes rai-, 
fons, 6c agréa les propofitions que lui 
faifoit Madame de la Peltrie. Il nomma 
pour travailler à cette affaire , en fon 
nom, le Pere de la Haye , 6c Dom Ray- 
mond de faint Bernard » alors Provin- 
cial de fon Ordre. U ne pouvoit pren- 
dre dç meilleures furetez pour fes Re- 
ligieufes , qu’en remettant leurs interets 
entre les mains de deux hommes aufii 
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éclairez que l’étoienc ceux-là , & qui 
a voient alitant à cœur que lui, qu’on ne 
fît rien au defavantage de fes filles. 
Tout e'tant ainfi arrêté, l’Archevêque 
vouloir dire la MelTe afin de communier' 
de fa main la Mere de l’Incarnation & 
fa Compagne : mais fon extrême vieil- 
lefle & les infirmitez ne le lui permi- 
rent pas. Il la fit donc celebrer par fon 
Aumônier , communia avec les deutf 
Religieufes. Il retint enfuite toute la 
compagnie à dîner ; & tandis qu’aprètf' 
le repas le Secrétaire expedioit les obé- 
diences des deux Millionnaires , il leur 
fit une fort belle exhortation fur les ' 
devoirs qu’elles auroient à remplir dans 
le nouveau genre de vie qu’elles alloient ' 
mener* Des qu’il eut celle de parler , la 
Mere de l’Incarnation le pria de vou- 
loir bien leur commander le Voyage 
qu’elles entreprenoient , afin qu’elles 
euflent le mérité de I’obéïlFance : il y, 
confentit , & leur parla d’une maniéré 
fi touchante, que tous les alfiftans en 
furent attendris. Il voulut enfuite que 
les quatre Religieufes chantalfent le 
Pfeaume In exitti ifra 'el de Egypto , & le 
Cantique Magnificat) ce qu’elles firent 


1 


Digitized by Google 


iq.q. La Vie de la Mere 

à deux chœurs, avec beaucoup.de de- 
votion. Fuis il leur donna fa bénédic- 
tion , 6c addreflant la parole à M. de 
Bernieres 6c à Madame de la Peltrie : 
« V oici , leur dit-il , mes filles que je 
«•vous confie ; voici deux pierres fon- 
« damentales de l’édifice que vous vou- 
» lez élever clans le no u y eau monde , en 
» i’honneqr de Jefus 6c de Marie. Qu’el- 
« Içs y foient comme deux pierres pré- 
» cieufesp femblables à celles des fonde- 
» mens de la Hierufalem celelte. Que 
» ce Temple, foit à jamais un lieu de paix, 

» ,de betiepjélions 6c de grâces , plus fe- 
» cond qu.q ne fut celui de Salomon. 

» Que. lespqrtes de l’enfer ne préva- 
» lent point .çontre lui, 6c ne lui puiife 
» jamais nuire, non plus qu’à celui de 
» lrjerre. Que Dieu y habite comme pere 
« 6c comme époux , jufq.ua la conloni- 
«.mation des liécles. . 

Apres ces paroles, qui furent comme: . 
le rellament, de ce vénéra, ble vieillard , 
les Religieufes retournèrent a leur Con- 
vent. Les adieux fe iïrent > on peut j ti- 
ger avec, quelle charité , 6c combien 
de larmes , de tendreflè 6c de dçvo- 
tien furent ver fées. Enfin on mon- * 

- V JL ’ 1 r 
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ta en carroile dès le même jour i, qui tue 
le xi. Février 1639. 

' Dès que le jeune Martin fçut que fa 
mere étoit à Orléans , il l’alla trouver à 
l’Auberge ou elle étoit defeenduë , & 
d’abord , difîimulant ce qu’il fçavoit de 
fon deffein 3 il parut d’une furprife ex- 
trême de la voir dans une hôtellerie. Il 
lui demanda enfuite où elle alloic. ' Elle 
lui répondit quelle alloit à Paris. Mais « 
continua-t-il , ne paflerez-voiïs point « 
Paris } Je pourrai j répondit la mere , « 
delcendre jufqu’en Normandie. « Le 
jeune homme vit bien quelle ne vouloic 
pas s’expliquer 5 c’eft pourquoi il ne lui 
répliqua qu’en tirant de fa poche , & lui 
mettant en main la lettre que fa tante 
lui avoir écrite , & la révocation en bon- 
ne forme d’une penfion que cette fem- 
me avoit créée en fa faveur fur tous fes 
biens , pour reconnoître les fervices de 
jfa mere. La fer vante de Dieu prit ce 
papier , le lut , & levant les yeux au 
ciel : O que le démon , s’écria-t-elle , a « 
d’artifices pour traverfer les delleins « 
de Dieu ! puis regardant fon fils : Il « 
y a huit ans , mon fils , lui dit-elle , que « 
je vous ai quitté pour me donner à « 

QJU 
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v Dieu i depuis ce tems-là voqs-a-tsU 
»» manqué quelque çhofe ? non répartit 
v l’enfant, Hé bien ! reprit la vertueux 
« fe mere , le palTé doit vous répondre 
v de l’avenir. Quand je vous quittai 

* pour l’amouf de celui qui m’en a voit 
v donné l’ordre } je vous donnai à lui , 
•» 8c je le priai de vous fervir de pere, 
« Vous voyez qu’il a été audelà même 
v de nos. efperançes. Il continuera com-. 
v me il a commencé. Montrez - vous 
» feulement un digne fils du meilleur 
» des peres, Gardez fes commande-» 
» mens. Ayez en fa providence pater- 
v ne lie une entière confiance : ôç vous 

* éprouverez qu'il ne manque point à 
*» ceux qui le craignent, Je vais en Ca- 
» nada , mon fils , il efl vrai * mais c’eft 
*. pour obéir à Dieii qui me l’ordonne. 
y? Quel honneur pour moi d’être choifie 

* pour i execution d’un fi grand def- 
» fein f & quelle joye n’en devez-vous 
» point avoir fi vous m'aimez ? Ces pa-. 
rôles , ôc l’air dont elles furent dites x 
changèrent çn un moment le jeune éco- 
lier, \[ s’abandonna fans refer ve à la di- 
vine providence, brûla les papiers qu’on 
lui avait envoyez , fit à Dieu dans la 
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(implicite de fon coeur , un facrifice de 
tout ce qu’il pou voit avoir fur la terre , 
qui fut pou lui dans la fuite , une four- 
ce intar diable de grâces. 

Cependant toute la troupe pourfuivit 
fon voyage , & arriva à Paris. Les Ur- 
fulines du Fauxbourg Saint Jacques 
avoient fait offrir leur maifon aux deux 
Reli.ieu fes j mais elles ne purent l’ac- 
cepter fi-tôt , leurs affaires ne leur per- 
mettant pas pour lors de s’éloigner de 
leur compagnie , & on choifit la maifon 
de M. de Meules , Maître d’hôtél chez 
le Roy , à caufe du voifinage de la mai- 
fon profeRe des Jefuites. On n’a voit pas 
encore eu le tems de fe reconnoître , que 
M. de Bernieres tomba malade & fut 
à l’extremité. Ce contre-tems dérangea 
fort les affaires de la Million dont il étoit 
comme lame : mais il contribua beau- 
coup à tromper les parens de Madame 
de la Peltrie , dont l’alliduité auprès du 
malade ne lailTa aucun lieu de douter 
qu’elle ne fut fon époufe,. 

Des que M. de Bernieres fut en état 
d agir , il ufa de tant de diligence , qu’a- 
vant la fin du mois tout fut conclu, Ôc 
le Contrat de fondation palTé. Unepe- 

Qnij 
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tite négociation , dont le fuccès ne fut; 
pas heureux, troubla un peu la joye* 
(paon avoit de fe voir fi près du port.. 
Les d ux Religieufes qui s’étoient enfin 
tranfportées au MoiUitére du Faux- 
bourg làint Jacques , y a voient gagné 
une vertueufe fille , nommée la Mere de 
faiat Hierbme. La permfifion des Su-, 
pe rieurs immédiats etoit donnée,. & il 
ne reitoit plus qu’à avoir l’agrément de 
l’Archevêque de Paris , qu’on s etoit 
flatté d’o.btenir fans peine. Il fut effec- 
tivement accordé à la première deman- 
de : nuis dès le lendemain il fut retrac-, 
té , fans qu’on en ait jamais pu fçavoir le 
motif, Sc quoi qu’on put faire pour re- , 
gagner le i rélat , il tint ferme. Il fit 
plus : car fçaehant que Madame la Du- 
cheffe d’ Aigu filon &c Madame la Com- 
telfe de Brienne , qui avoient pris vive- 
ment les inrerêrs du nouvel établiffe- 
ment , s’étoient engagées à le fléchir > il 
fe retira pour netre pas obligé de refu- 
fer à ces Dames ce qu’il étoic déterminé 
à ne leur point accorder. Quelques 
jours après Madame la ComtefTe de 
Brienne alla prendre Madame de la Pel- 
trie , Se les deux Religieufes pour lç&fi 
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mener a Saint-Germain , ou la Reine 
fouhaitoit les voir. Il ne le peut rien 
ajouter à 1 accueil que Sa Majeité leur 
fit. Cette Princefle 11e le lalloit point 
d’admirer la generofité avec laquelle 
Madame de la Peltrie, dans un âge li 
peu avancé , alloit fe confacrer avec 
tout fon bien , au fervice des filles fau- 
vages. Le grand mérité de la Mere de 
l’Incarnation , dont elle avoit été pré- 
venue , fie qu’elle reconnut bien-tôt par 
elle-même, dès qu’elle l’eût un peu en- 
tretenue , la charma j fie le courage- 
avec lequel fa Compagne , dans une fi 
tendre jeunelîe, fie malgré la délicatef- 
fe de fa comp ! ex:on , s’expofoit à tant de 
dangers fie de traverfes 5 l'attendrit juf- 
qu’aux larmes. Elle voulut fçavoir juf- 
qu’aux moindres circonflances d’une 
entreprife fi extraordinaire 3 fie appre- 
nant ce qui s etoit pade à l’occafion de 
la Religieufe Urfuline de Paris , elle en- 
voya fur le champ un Gentilhomme à 
l’Archevêque, pour l’engager à donner 
cette fille à Madame de la Pelcrie : mais 
le Prélat qui s’étoit apparemment douté 
qu’on feroit encore jouer cette machine, 
prit fi bien fes mefures , qu’il ne fut pas 


Digitized by Google 


2 5 o La rte de la Mere 

poffiblc au Gentilhomme de le trouver* 
Ce ne fut point là au rede la feule 
mortification que la Mere de l’Incarna- 
tion eut à Paris. Son fils avoit mandé 
au Pere de la H ye, qu’il defiroit fort 
fe faire Jeluite , & qu’il le priait d etre 
Ion iotercefleur auprès du Pere Provin- 
cial. Ce Pere crut que rien n’était plus 
propre pour lui faire obtenir ce qu’il 
demandôit , que la préfence de fa mere, 
à qui il communiqua la lettre de Ion 
fils , & l’on peut juger la joye qu’elle 
en conçut. Après avoir conluité enfem- 
ble fur ce qu’il y avoit à faire , ils con- 
clurent qu’il falloir fans tarder faire ve- 
nir l’enfant à Paris. Il vint & on le pré- 
fenta au Pere Binet. Ce Pere l’examina, 
& ne le jugeant pas propre à fon Indu 
tut, fe trouva adez embaraflé. Il ne 
vouloir pas faire un refus à la Mere de 
l’Incarnation dans une chofe qu’elle 
paroiiPoit avoir fort à cœur > & d ail- 
leurs il ne pouvoir fe refoudre à fe char- 
ger d’un fujet qui ne lui paroiiPoit pas 
de lervice. Le biais qu’il prit , fut de di- 
re qu’il avoit déjà le nombre de Novices 
qu’il lui falloit, & que fi Martin perfif- 
toit , on le pourront recevoir après qu’il 
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auroit fini fon cours de Philofophie. Ce 
qui lui faifoit peine dans cet enfant , 
etoit un commencement de furdité dont 
il craignoit les fuites > outre qu’il ne lui 
croyoit qu’un efprit médiocre. Audi lors 
qu’après fa Philofophie il fe prefenta de 
nouveau , on lui dit nettement qu’on ne 
croyoit pas que Dieu le voulut Jefuite. 
Il y a de l’apparence qu’en effet Dieu le 
vouloir ailleurs ; mais il eft certain que 
le Pere Binet fut trompé dans le juge- 
ment qu’il porta de lui. Il ne lui parut 
jamais depuis aucune atteinte de lurdi- 
té , & il a donné des preuves qu’il avoit 
l’efprit fort bon. Il entra quelque tem$ 
après dans la Congrégation de S. Maur, 
y a été élevé aux premiers emplois, 8c 
s’y eft extrêmement dilfi agité par fou 
mérité & par fa fainteté , comme on le 
peut voir dans l’hiftoire de fa vie qui eft 
imprimée. 

Pour revenir à la Mçre de l’Incarna- 
tion , elle partit avec fa compagnie au 
commencement d’ Avril , après avoir 
laiffé à un trés-^rand nombre de per- 
fonnes de tout état , avec qui elle eut 
occafion de s’entretenir , une haute opi- 
nion de fa fainteté 6c des excellentes 
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qualitez dont le ciel l’avoit enrichie. 
Cette réputation , qui fe foutint & crût 
même de jour en jour, ne fut pas inu- 
tile à Ton Monaftére , êc Ion peut dire 
que fa meilleure rellburce dans la fuite 
fut l’eftime que l’on a voit conçue d’elle. 
En arrivant à Rouen , elle trouva le Pere 
Lallemant , qui lui aifura que tout étoic 
prêt à Dieppe pour l’embarquement. 
T oute la troupe s’y rendit , 6c le Pere 
Lallemant les y accompagna. La Mere 
de l’Incarnation 6c la Mere de S. JofepR 
logèrent chez les Urfulines , où elles 
trouvèrent dans la MerC Cecilede fain- 
te-Croix , dequoi fe dédommager de la 
^erte quelles avoient faite à Paris. Mais 
a peine la Mere de l’Incarnation a voit- 
elle commencé à remercier Dieu de lut 
avoir enfin donné une nouvelle Compa- 
gne , qu’elle fe vit dans l’obligation de 
lui faire des vœux pour la confervation 
de celle quelle avoit fi heureufement 
amenée jufqu’au port. M. 6c Madame 
de la Troche n’a voient pas été long- 
tems a fe repentir du confentement qu’ils 
avoient donné à leur fille pour le voya- 
ge de Canada. Toute leur famille , 6c 
fur tout M, l’Evêque de la Rochelle , 
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ni étoit frere de Madame de la T ro- 
che , a.voit trouvé fort mauvais qu’ils la 
fuirent rendus li ailément. O11 leur 
manda qu’on n’envoyoit en Amérique 
que des hiles de mauvaife vie , & que 
d’y, laifler aller la leur , c’étoit faire à 
leur famille une tache que rien ne la- . 
yeroit jamais. 

. Quelque peu fondé que fut ce repro- 
che * M. & Madame de la T roche y fu- 
rept, f fenfibles , que fans perdre un 
mpment de tems, ils écrivirent à leur, 
fijjç , qu'ils rcvoquoient la permilîion 
qif ils lui a voient .donnée , &: envoyèrent 
après elle un homme de confiance , avec 
ordre de l’arrêter en quelque endroit 
qu’il la trouvât. On peut, juger quelie 
fut la douleur l’inquietude de la jeu- 
ne Relit ieu le à ce,tte nouvelle. Elle ne 
s’y ( lailla pourtant point abatre &C 
tandis que la Mere de l’Incarnation fon- 
geoit à fléchir le ciel par toutes fortes 
de moyens, &: traittoit de cette affaire 
avec Dieu feu! 5 Marie de S. Jofeph fit 
tant par les lettres , que fon pere fut 
encore une fois obligé de lui donner fon 
confentement. : Mais afin que la famille 
n’çut rien a lui reprocher , il écrivit au . 
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Provincial des Feuillàns à Paris , qu’il le 
prioit de s’informer de tout ce qui re- 
gardok le voyage de fa fille i &qil’il le 
îailoit le maître de la retenir ou de la 
lailïer partir , félon ce que la prudenc^ 
lui feroit juger être le plus Convenable» 
Ce choix raiiura nos deux ferventes Re- 
ligieufes» Dom Raymond de S. Bernard 
connoilïoit de longue main la Mere de 
S. Jofeph i il l’avoit vue à loifir à Paris , 
& s’étoit pleinement convaincu quelle 
n’alloit que par l’ordre de Dieu» Néan- 
moins afin de marquer à M. de la Tro^ 
che qu’il ne vouloit rien négliger pour 
s’acqvriter avec exa&itude de la com^ 
million dont il l’avoit chargé: il fetranf- 
porta à Dieppe 5 & cette bourafque,dont 
on avoit tant appréhendé les fuites, 
n’eut point d’autre effet que de procu- 
rer aux fervantes de Dieu le plailir de 
revoir encore une fois , un des hommes 
du monde qu’elles eftimoient le plus , &: 
en qui elles avoient une pins véritable 
confiance. 

Comme il 11’y avoit rien qui arrêtât 
à Dieppe , on n’y demeura pas long-tcms* 
Madame de la Peltrie vouloit monter le 
petit bâtiment qu’elle avoit fretté > mais- - 
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Meilleurs de la Compagnie a voient don- 
né des ordres exprès qu’on ne le fouf- 
frît pas , & quon la reçut avec tout Ion 
monde fur leur meilleur vaiflèau , qui lé 
nommoit le S. Jofephj ce qui fut exé- 
cuté. M. de Bernieres eut bien fouhaité 
d’accompagner jufqu’à QuebeK Mada- 
me de la Peltrie , les Religieu fes j mais 

il jugea lui-même qu’il leur rendroit 
plus de fervice en reliant en France , 
pour prendre foin du bien de la Fonda- 
trice, travailler aux affaires de la 
fondation. Effectivement on peut dire 
que fans les foins extraordinaires qu’il 
fe donna , les Religieufes euffenc appa- 
remment été contraintes de repaffer en 
France. D’ailleurs ce que ce grand fer- 
viteur de Dieu ne put pas faire par lui- 
même dans la nouvelle France , il eut la 
confolation de le faire depuis par un de 
fes neveux , qui palfa quelques années 
après dans cette Million , & qu’on peut 
compter parmi les plus faints Ecclefial- 
tiques qui ayent jamais été dans cette 
nouvelle Eglife. 

Enfin le 4. May 1 6 3 9. le vent étant 
bon , on appareilla de grand matin. Les 
trois Ur fuîmes furent menées de leur 
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Monaffére, à celai des Hofpitalieres \ 
pour y prendre trois Religieules de cet- 
te maifon , qui alloient auili faire un 
établiffement à Quebek , par les loins 
êcles liberalitez de Madame la Duchei- 
fed’Ai gui lion. il tardoit bien à la Me- 
re de l’incarnation que le moment fut 
arrivé de rifquer la vie pour fon Dieu. 
» Je voyois , dit-elle , que ma vie n’uoic 
» rien 3 mais cetoit tout ce que je pou- 
»» vois facrifier , & j’y joignois encore 
» mon cœur & mon amour. Voyant 
« doncique j’étois prête d’en venir aux 
« effets , en m’embarquant fur Mer , 6c 
» tout moi-même étant dans cette dif- 
» polition 6c dans un fentiment qui 
» m’emportoit , je me prolternai devant-. 
» le S* Sacrement dans le chœur des 
» Meres Holpitalieres , 6c je m’offris à la 
» Majelté de Dieu , en holocaufte per-; 
» petuel. Alors j’experimeutai que le 
» S. El prit poffedoit mon ame, 6c lui; 
» donnoit des mouvemens conformes h 
» l’aclion que j’allois faire. O Dieu ! cuii 
« pqurroit dire ce qui fe paffa en cette* 
« donation 6c en cet a bandonnement de 
» tout moi-même ? D; mon côté, jei 
« voyois que l’efprit qu i me condu ; l'oit 
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rendoit témoignage à ma conlcience , « 
que je n’avois jamais rien tait de il bon ** 
Cœur : & d’ailleUrs j ’avois un fentiment « 
que le 'fiacre Verbe incarné, Roy 6c « 
Monarque de toutes les nations, aimoit* 
& agréoit mon fàcrifice. Lorfqùe j’é- « 
tois en cet entretien , Madame la Gou- « 
vernante nous fit remonter en fon car- ** 
roile pour noits mener au bord de la « 
Mer. Notis étions entourées de monde j « 
êc cependant mon efprit étoit fi furte- « 
ment occupé , qil’à grand peine pou- « 
voit-il fe divertir de Ion attention. On « 
n’eut pas jugé cela de moi , tant je « 
paroifioisà l’exterieur libre 6e dégagée. «• 
Lorfque je mis le pied dans la chalou- « 
pe , il me fembla entrer en paradis j « 
puifque je commençois à rifquer ma « 
vie pour l’amour de celui qui me l’a « 
donnée. Je chantois en moi-même les « 
mifericordes de Dieu , qui me condui- « 
foit avec tant d’amour. Cependant on « 
étend les voiles > le vent nous empor- « 
te , & je quitte la France pour n’y re- « 
tourner jamais -, 6c dans une ferme re- « 
folution de confacrer ma vie au fervi- « 


cè des nations fauvages pour les allu- <1 
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»> jettir à leur Roi légitimé , mon ceîefté 

« divin Epoux. 

Outre les fix Religieufes dont nous 
avons parlé , Madame de la Peltrie & fa 
Demoifelle 5 le Pere Vimond, qui vc- 
noie d’être nommé Supérieur general 
des Millions du Canada , s’embarqua 
fur le S. Jofeph. Le récit que fait la 
Mere de l’Incarnation des circonftances 
de fon voyage , eft fi naturel , & elle lie 
E bien tout ce qui fe pafla dans la route 
& fon arrive'e au terme , avec les difpo- 
Etions intérieures de Ion anie j que je 
ne croi pas pouvoir mieux faire que de 
la lailfer parler. Voici donc ce que j’en 
trouve dans fes mémoires. 

« Il y a voit long-tems que mon efpric 
« aVoit pris la route de Canada , qu’il 
»» voyageoit dans les valles forêts de ce 
•» nouveau monde, pour chercher les 
» moyens de travailler à la gloire de 
•» Dieu : mon corps qui fe voyoit dans 
» l’impuiflance de le fuivre , étoit dans 
» une violence qui le faifoit gémir , & 
« qui meut fait bien de la peine , fi la 
» volonté de Dieu ne le fût rendue la 
» maîtrefie delà mienne* Mais dès que je 
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ine vis fepare'e de la France & que je « 
fentis que mon corps fui voit mon el- « 
prit fans que rien lui fît oblfacle j je * 
commençai à rcfpirer. J’étois comblée « 
de joye d’être continuellement expo- « 
fée pour l’amour de mon celelte époux, « 
à cet élément infidèle > & tout le tems « 
de la traverfée me fut l’occafion d’un « 
Continuel facrifice. Nuit & jour je « 
m’ofFrois à Dieu dans les périls qui le « 
prefentoient j & fur tout dans un acci- « 
dent que ceux qui n’ont pas frequen- « 
té ces mers , auront de la peine à croi- •* 
re. Ce fut une glace détachée de la « 
mer du Nord, fi haute & fi grofle , que « 
du haut des hunes du vailfeau, on « 
n’en découvroit point la cime , laquelle « 
fe perdoit dans la brume. On y voyoit , « 
ou l’on croyoit y voir, des donjons avec « 
leurs créneaux. On eut dit une Ville « 
flottante , & il y a des V illes qui n’ont » 
pas l’étendue qu’a voit cette glace. Nos « 
marins même , accoutumez à ces for- « 
tes d’écueils, avoüoient qu’ils n’en « 
avoient jamais rencontré qui en ap- « 
prochat. Cependant cette monltrueu- « 
fe glace , que la brume nous avoit ca- « 
j chée , veaoit fondre fur nous avec im- « 
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»> petuofité : 6c comme nous n’avions pas 
» allez de vent pour la parer , le nau- 
»> frage paroiffoit inévitable. Tout le 
»» monde crioit mifericorde , 6c le Fere 
» Vimond avoit déjà donné l’ablolution 
» generale. Durant ce defordre mon 
« elprit 6c mon cœur étoient dans la 
» plus grande tranquillité dont il foit 
»> polfibie de jouir , 6c je n’eus pas un 
« mouvement de frayeur. Ainfi je me 
« trou vois dans un état tout propre a 
>» faire un holocaulle parfait de moi- 
« même. J’avois en vue toutes les fa- 
» veursque Nôtre-^eigneurm’avoit fai- 
» tes au fujet du Canada : fon comman* 
» dement, fes promeffes, la conduite 5 
»> 6c avec tout cela j’étois indifférente 
» pour vivre ou mourir ; 6c toute ma 
»» pente étoit dans l’accompliffement des 
>* volontez de Dieu. Madame nôtre Fon- 
» datrice le tenoit comme collée à moi , 
*» afin que nous pullions mourir enlem- 
» ble. Je difpolois mes habits pour n’è- 
*» tre point dans un état indécent lorlque 
*• le vaiffeau fe fracafferoit. Enfin le Pe- 
» re Vimond fit un vœu à la Mere de 
» Dieu au nom de tout l’équipage j 6c 
*» aulîi-tôt ma Sœur de S. Jofeph com- 
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mença les Litanies de la Vierge , auf- « 
quelles tdftt 4e monde répondit. A « 
peine cela étoit fini , que le Timonier « 
ayant reçu ordre de mettre le gouver- « 
nail d’un côté , le tourna fans y penfer , “ 
de l’autre , 6c nous lauva par megar-« 
de i car parla il mit de coté la glace « 
que nous avions devant nous , 6c qui « 
n’étoit plus éloignée que de la longueur « 
d’une pique. Ce danger fut le plus « 
grand que nous courûmes. « 

Notre voyage dura trois mois, pen-« 
dant lefquels nous gardâmes exacte- « 
ment nos réglés. Nous ayions une « 
très-belle chambre , où nous di fions « 
nôtre office à deux chœurs > les Meres « 
Hofpitalieres d’un côté , 6c nous de - 
l’autre. Nôtre-Seigneur nous fit auiîi « 
la grâce d’entendre tous les jours la « 

Méfié, 6c d’y communier , excepté « 
treize jours , que l’agitation du vaif- « 
feau ne le permit pas. Nous fûmes en- « 
core en danger deux autres fois i l’une « 
en defcendant à la première terre pour « 
nous acquiter de nôtre vœu. On le « 
jetta dans la chaloupe avec tant de « 
précipitation, que nous fumes fur le « 
point dç tourner fous le navire j 8c l’au- “ 
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» tre, parce que les brumes nous ayant 
» fait perdre nôtre rout^ , lious nous 
» égarâmes environ foixante lieues fur 
» des rochers cachez fous l’eau. Dès 
« que nous fumes fortis de ce danger , 
» nous commençâmes à voir des Sauva- 

* ges , ce qui nous caufa bien de la joye., 

* Ces pauvres gens , qui n’a voient ja- 
v mais vu de perfonnes faites comme 
v nous. , paroifToient dans une grande 

furpriie. Le Pere Vimond leur dit 
dans le ftyle de leur pays , que nous, 
v étions des filles de Capitaines 5 que 
» pour l’amour d’eux , pour inftruire 
» leurs Hiles , afin qu’elles ne fufTent pas, 
» brûlées dans les feux , & quelles fçuf- 
fent ce qu’il falloir faire pour être 
» éternellement heureufes 5 nous avions 
» tout quitté. Ils ne le pouvoient com- 
» prendre 5 &: comme il nous conduifî- 
» rent par terre jufqu’à Quebek > i’é- 
» tonnement que nous leur avions cau- 
»» lé , leur faifoit continuellement jetter 
» les yeux fur nôtre vaifTeau. Il faut 
« avouer qu’il y a du plaifir à être dans 
» la fouffrance , quand on a le cœur 
” g a g n ^ â Dieu. Quoique nous fuffions 
« traitées & logées aulli-bien qu’on le 
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peut être fur mer , & dans un très-beau « 
Navire , accommodé de tout j il y a « 
néanmoins tant à fouffrir pour les per- « 
Tonnes de nôtre lexe & de nôtre con- « 
dition , qu’il faut l’avoir éprouvé pour « 
le croire. E11 mon particulier , je pen- « 
fai mourir de foif j parce que les eaux « 
douces s’étoient gatees dès la rade , &; '• 
que mon eitomach ne pouvoit fuppor- « 
ter les boilIbns fortes. Je paflai aufii « 
prefque tout le voyage fans dormir , « 
6c cette infomnie etoit accompagnée « 
d’une douleur de tête fi violente , qu’- * 
elle ne peut l’être davantage fans eau- « 
fer la mort. Avec cela , je poffedois « 
une paix très-grande dans l’union de « 
mon fouverain & unique bien , & je « 
n’en faifois pas moins tout ce que je « 
çroyois utile pour le fervice du pro- « 
chain. « 

• Enfin nous arrivâmes à Quebek le « 
premier jour d’Aoùt 1 6 3 5). où le pe- « 
tit Navire de Madame de la Peltrie, « 
qui avoit fait plus de diligence que « 
nous * avoit déjà donné avis que nous «« 
approchions. L’ailegrefle fut grande « 
dans la Ville : car outre le plaiiir que « 
caufoit nôtre venue , celle de cinq « 
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« Millionnaires , n apportait pas une 
« moindre joye à toute la Colonie. M. 
« de Montmagny , Gouverneur de Que-, 
« bek , qui avoir eu la bonté d’envoyer 
» au-devant de nous un Canot chargé 
» de rafraichiilemens j nous reçut fur 
» la grève avec tout l’accueil pollible * 
•• & dès que nous parûmes , les ouvra- 
ges ceilerent * & on ferma les bouti- 
» ques. La première chofc que nous fi- 
» mes au fortir du vailTcau , fut de baifer 
» cette terre en laquelle nous étions ve- 
» nues pour Y confommer nos vies au 
» fer vice de Dieu & de nos pauvres Sau- 
» vages. On nous conduifit à l’Eglife où 
«le Te Deum fut chanté : enfuite M. 
« r le Gouverneur nous mena au Fort , où 
« il nous regala fplendidement. Après 
«le repas, lui-même, accompagne de 
« tous les Jefuites qui étoient pour lors, 
« à Quebek , nous conduifit aux lieux 
« deftinez pour nôtre demeure. 

« Le lendemain , le nouveau Supérieur 
« des Millions , ô: le Pere le Jeune , qui 
» fortoit de charge , nous menèrent aux 
« plus proches cabanes pour viliter les, 
« Sauvages nos très-chers frères. Nous 
v y reçûmes des conlolations bien gran-~ 
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des , en les entendant chanter en leur «* 
langue les loiianges de Dieu, Le pre- « 
mier Chrétien nous donna fa fille , & « 
en peu de jours nous en eûmes un af- « 
fez grand nombre, outre toutes les « 
filles françoiles qui éçoient capables « 
d’inltruckion, En attendant qu’on nous « 
eût bâti un Monaltére , on nous logea « 
dans une maifon où il n’y avoit que « 
deux petites chambres. Biçn-tôt ce fut « 
un Hôpital , la petite verole s’étant mi- «* 
fe parmi nos petites Sauvages , dont « 
trois ou quatre moururent. Comme « 
nous n'avions pas encore de meubles, « 
les lits étoient lur le plancher , & tout « 
étoit fi plein , qu’il nous falloir palier *« 
par delfus les lits, Dans cette extrême « 
indigence , Dieu infpira un fi grand <« 
courage à mes Sœurs , qu’elles n’eu- « 
rent aucun dégoût de la laleté des « 
Sauvages. Madame notre Fondatrice « 
voulut tenir le premier rang dans les « 
pratiques de charité dont nous avions « 
de fi belles occafions à chaque inf- « 
tant : êc quoi qu’elle fut d’une com- « 
plexion fort délicate j elle s’employoit « 
. avec un zélé merveilleux? dans les oi- «• 
ijees les plus humbles 2c les plus rt- « 
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butans. O que c’eft une chofe pré- 
» cieufe que d’avoir les prémices de 1’ ef- 
-prit, fur tout lorfqu’il infpire le zélé 

- du falut des âmes î 

*» Cependant pour fatjsfaire au deflein 
qui nous avoir fait venir en ce pays , 
« il nous fallut apprendre les langues des 

- Sauvages , 6c le Pere le Jeune , qui 
« a voit été nommé notre confefl'eur , fut 
» encore chargé de nous aider dans cet- 
** te étude- C’étoit quelque chofe de 
» bien nouveau pour nous j ôc quant à 

* moi , l’api ^cation à une langue fi dif- 
» ferente de la notre , me cailla bien de 

la douleur de tète, il me fembloic 
«■ qu’apprenant par coeur des mots 6c des 
*» verbes > car nous étudions par régie 
*» 6c par méthode , c’étoit autant de pier- 
» res qui me rouloient dans la tète..' 
« Cette douleur, jointe aux reflexians 
» que je faifois fur la'rudelfe 6c fur la 
» difficulté d’une langue barbare , me 

* faifoit croire qu’humainement je n’y 
*» pouvois réiiffir , 6c j’en traittois amou- 
» reufement avec Nôtre-Seigneur qui 
« m’aida de telle forte, qu’en très-peu 
>• de tems je fus en état d’entendre 6c de 

parler avec allez de facilité. Mon étu- 
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de m’étoit une or ai fou qui failoit éva- «* 
nouir toute la barbarie de cette langue. « 
La fervance de Dieu ajoute, qu’a Ion 
arrivée dans le pays, &. après qu’elle 
eut bien examiné toutes chofes y elle 
connut clairement que c’étoit celui que 
Nôtre -Seigneur lui avoit fait voir lix 
ans auparavant. Que ces hautes mon- 
tagnes , ces va (tes forêts , ces pays im- 
menfes, la fituation &la forme des lieux 
qui fe prelentoient à fa vùë , étoient les 
mêmes qui lui avoient été montrez , &: 
qui étoient encore auffi prefents à fou 
efprit , qu’à l’heure même de fon longe. 
Que cela lui donna u yie nouvelle fer- 
veur & une pente à s’abandonner fans 
referve pour tout fouifrir , & pour tai- 
re tout ce queNôtre-Seigneur voudroit 
d’elle dans ce nouvel établiiïement. 

Il faut pourtant avouer que quelque 
ferveur qui foucint le zélé des fer vantes 
de Dieu , leur petit nombre , l'incommo- 
dité du logement , la faleté & la mau- 
vaife odeur des Sauvages , qui patient 
tout ce qu’on en peut dire , & le peu 
de moyens qu’elles avoient de le garen- 
tirdetant d’incommoditez , lesauroient 
bientôt fait fuccomber li on n’eut tra- 
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vaille en diligence à les mettre plus au 
large, 6e Ji il ne leur fut venu du fe- 
cours de France. Les lettres de la Mere 
de l 'Incarnation excitèrent dans les mai- 
fons de Paris ôe de Tours, une (î gran- 
de ardeur pour partager des croix qu’on 
leur faifoit voir il aimables j qu’en allez 
peu de tems , il y eut à Qucbek une 
Communauté formée > dont la Mere de 
l’incarnation fut élue Supérieure ; ce ne 
fut pas au reftç , en deguifant ce qu’il 
y avoir à foufFrir dans ce nouveau gen- 
re de vie , que la fervante de Dieu per- 
fuada à tant de faintes filles de venir par- 
tager fes travaux. Elle ne diiîimula rien. 
« Pour goûter la vocation du Canada , 
» mandoit-elle à la Supérieure du mo- 
» nailére de Tours , il faut de necdlîtç 
^ mourir à tout , & fi lame ne s’efforce 
« de le faire , Dieu le fait lui-même , 6e 
» fe rend iuexorable à la nature , pour . 
» la réduire à cette mort , qui par une 
» çfpece de neçeilité , l’éleve à une émi- 
• » nente fainteté. Je ne puis vous dire ce. 
» qu’il en coûte pour en venir là. Dans 
une autre lettre , après avoir parlé 
d’une grande perte qu’a voient fait tou-, 
tes les Communautés de Quebek , elle. 
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ajoute j ce ne lont pas ces chofes-là « 
qui font foufFrir , mais c’eft une cer- « 
taine conduite de Dieu fur lame , qui « 
effc plus pénible à la nature que les *• 
tortures ôc les gênes. Lorfque je vous ** 
dis que les ouvriers de l’Evangile font « 
morts , êc que leur vie eft cache'e eu « 
Dieu , c’elt qu’ils ont pafle par cette « 
conduite , fe joignant à Dieu, êc fe ren- « 
dant avec lui inexorable à eux-mêmes « 
pour faire mourir toute vive cette na- * 
ture , qui elt fi nuilibie aux parf.iits « 
imitateurs de Jefus-Chriih 11 me lem- « 
ble que je vous vois dans l’impatience « 
de fçavoir fi j’ai tant fouffert > oui , « 
mon cœur ne vous peut rien celer , 6c « 
je ne fuis pas encore au bout , aufîî « 
ne fuis-je pas encore arrivée à la per- « 
fecbioii de ceux dont je vous parle. « 
Cependant le nouveau renfort qu’on 
reçut de France , fît retomber ces fain- 
res filles dans le premier inconvénient 
qu’on a voit éyité d’abord : car ce qui 
avoit fuffi pour mettre au large cinq ou 
fix perfonnes j devint fort étroit quand 
le nombre fut accru. On ne pouvoir com- 
prendre comment elles pouvoient vivre 
ainfi étant les unes fur les autres , pêle- 
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mêle avec les filles Sauvages , qui les 
empoifonnoient par leur infeélion , qu’il 
falioit décrafîer tous les jours » &. qui 
par leur malpropreté, les mettoieiit (ou- 
vent dans la neceffité , ou de ne prendre 
prefque aucune nourriture , ou de fouf- 
frir en fe nourrifTant des chofes pref- 
qu’aulïï difficiles à fupporter que la fai ni 
même : mais l’amour divin dont elles 
étoient emhralées , leur faifoit tiouver 
parmi tant de fouffrances des delices , 
que la vie la plus douce ne fait point 
goûter. » Et grâces à Dieu, ditlaSupe- 
»> rieure , la tendrefle qu’il m’a donnée 
« pour les Sauvages , elE toujours la mê- 
*> me. Je les porte dans mon cœur d’une 
•* façon pleine de fuavité , pour tâcher 
*» par mes chetives prières ôc mes petits 
» travaux , de les gagner au Seigneur > 
*> &: je porte en mon ame une difpo- 
» fition confiante de donner ma vie pour 
» leur falut. C’efl ce qui m’a fait faire 
« un vœu particulier d’obéïlfance au 
» Pere Supérieur de la Million , pour me 
» lailfer conduire en tout ce qu’il lui 
» plairoit exiger de moi. 

Un autre inconvénient que caufa 
l’arrivée des nouvelles Religieufes , don r 
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jna lieu à la Mere de l’Incarnation de 
faire paroître Ion grand alcendant fur 
les efprits , &: le talent quelle avoit pour 
les affaires. Parmi les Hiles qui comao-*- 
foient la Communauté nailfante de Que- 
bek , il y en avoit qui étoient venues de 
Tours , d’autres de Paris» Ces deux mai- 
fons ne font pas de meme Congrégation 
car les Urfulines font divifées en deux, 
lefquelles different en des choies allez 
effentielles. Elles n’ont pas le même ha- 
bit , & celles de Paris font un quatriè- 
me vœu folemnel d’inftruire les filles, 
que celles de Tours ne font point. Il 
faut avoir pratiqué les Communautés 
Religieuses pour.fçavoir jufqu’où va 
l’attachement qu’on y a aux anciennes 
coutumes > & combien il efl difficile de 
les faire changer pour en fubflituer 
d’autres en leur place. Si c’eft une foi- 
bleffe, on peut dire qu’il n’en eft point 
de plus generalement répandue 3 &c l’on 
doit, ce femble , l’excufer d’autant plus 
aifément dans des filles qu’on fçair 
quels différons la feule forme de l’habit 
a excitez parmi des hommes véritable- 
ment refpeclables parla fbliditc de leur 
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eiprit , Sc par l’étendue de leur érudi- 
tion. 

La Mere de l’Incarnation fe trouva 
donc dans la neceflité de faire chan- 
ger d’ufage 2c de maniéré ait moins 
à une partie de fes filles > car il n’y avoit 
pas moyen de laifTer dans la mailon des 
Religicufes qui eullent des habits diffe- 
rents , 6 l qui ne gardafîent pas les mê- 
mes réglés j outre que c’eût été encore 
une chofe impraticable que de laifTer 
aux Novices , qui feroient reçues dans le 
pays , la liberté de choifir entre les 
deux Congrégations , celle qui auroit été 
plus de leur goût. Mais quoique ce fut 
une neceffité de prendre un milieu , il 
n’en étoit pas plus aifé à trouver. La 
fage Supérieure ne laiffa pas de l’entre- 
prendre , & après bien des prières & des 
entretiens avec fes filles, elle convint en- 
fin avec elles , i Que toutes feroient 
les quatre vœux , avec cette claufe 
néanmoins que les Religieufes venues 
de Tours , ne feroient le quatrième vœit 
que pour le tems qu’elles feroient en 
Canada : enforte que fi quelque raifon 
les obligeoit à retourner en f rance , el- 
les 
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les en feroient déchargées, z©. Que tou- 
tes porteroient l’habit tel qu’on le porte 
à Tours. Ces deux principaux articles 
étant reglez , on, convint des autres à 
l’amiable, 2c on en fit de nouveaux par 
rapport au pays , qui furent agréez 
également de tout le monde. Cela fait , 
la Mere de l’Incarnation envoya fon- 
projet à Paris 2c à Tours 5 2c non feu- 
lement on n’y fit aucune difficulté de 
l’approuver 2c de le figner > mais il pa- 
rut fi fage 2c fi bien concerté j qu’011 
propofa de réunir fur ce plan, en n’y 
changeant que ce qui ne convenoit 
qu’au Canada , les deux Congrégations 
du Royaume : mais ce dellein n’a pii 
encore être exécuté jufqu’à prefentj 2c 
ce beau modèle , qui avoit fait efperer . 
que tout l’Ordre ne feroit qu’une mê- 
me Congrégation , n’a fervi qu’à en 
ajouter une nouvelle qui reconnoît la 
Mere Marie de l'Incarnation pour f* 
Fondatrice. ,, ‘ * 

L’uniformité étant ainfi établie dans 
le Monaffére de Qitebek , on peut ju- 
ger avec quelle ferveur Dieu fut fer- 
vi par des fi. les qui! a voient tout quic« 
té , entrepris de li grands voyages , 2c 
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couru de fi grands rifques , pour le fai- 
re connoître à des Sauvages. Il n’y a 
que ceux qui fçavent goûter la joye 
du Seigneur , qui puifient comprendre 
avec quelle fainte allegrefle on vivoit 
dans cette mai fon , ou Ion faifoit fes 
delices de tout ce que la nature a le 
plus en horreur , 8c ou l’on voyoit pra- 
tiquer des vertus qui auroient fait hon- 
neur aux Solitaires de la Thebaïde. La 
vie même de ces faintes filles, n’a voit 
rien dans le fond de moins dur que cel- 
le de ces anciens penitensj mais tout 
leur devenoit facile fous la conduite 
d’une Supérieure, qui ne leur faifoit 
fentir le droit quelle avoit de leur 
commander, que pour les foulager 8c 
prendre fur elle ce qu’il y avoit de 
plus rebutant 8c de plus pénible. D’ail- 
leurs on relpiroit dans tout le pays un 
air de fainteté qui ne manque jamais 
d’accompagner les Eglifes naiflantes. 
L ?s Fondateurs de celle-ci vivoient en- 
core 3 & la Mere de l’Incarnation , 
qui naturellement n’exageroit point , 
8c qui n’étoit pas capable d’être tou- 
chée d’une vertu peu commune > di- . 
foit qu’il n’étoit pas poflible de n'af- 
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pirer pas à une éminente perfe&ion , 
ayant pour conducteurs des Saints qui 
retraçoient fur la terre la vie des Apô- 
tres. Je vois , dit-elle , dans une de les u 
lettres, des âmes 11 épurées de tout, <c 
qu’il femble quelles ne foient plus de u 
la terre j Dieu les conduifant dans “ 
un dénuement 11 grand, qu’il femble “ 
qu elles ne tiennent plus qu’a Dieu. Il (C 
opéré en elles ce dégagement d’une tc 
maniéré 11 admirable , qu elles ne con- <£ 
noilTent plus rien que leur néant dans u 
cet unique Tout. C’ell à qui ira , dit- “ 
elle ailleurs , aux lieux les plus éloi- “ 
gnez 8 c les plus dangereux , 8 c 011 il <c 
n’y a aucun fecours humain. Les fou- <c 
haits qu’on fait ici les uns pour les au- <c 
très font : allez , nous fommes ravis te 
que vous foyez dans un lieu d’aban- “ 
donnement. Plût à Dieu que vous y {C 
donniez vôtre vie pour le Seigneur. “ 
V oilà ce qu’on appelle de vrais imita- “ 
teurs de Jefus-Chrilt ? Peut-on relier u 
dans la tiedeur à la vue d’un zélé li ar- ft 
dent , & le moyen de ne pas vouloir <c 
avancer toujours dans la carrière de la tc 
fainteté quand 011 a pour guides des <c 
hommes qui y courent à pas de géant ? ^ 

Sij 
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LIVRE CINQJJIE’ME. 

sOiWiw^;j?L. 

C« ht Mer# l’Incarnation eut a. fiuffrir en Ca- 
nada fort intérieurement , foit extérieurement. T out 
le monde fe réunit pour lui faire delà peine • Senti - 
qu’elle a d’elle^mime pendant cette épreuve % 

le fruit qu’elle en tire ■ D’ois venoient toutes ces 
fotiffrànces. Dans un tranfiert de etmponélion elle 
fait à Dieu un aveu general & détaillé de toutes les 
fautes qu’elle a jamais commiCès. Le foin extrême 
qu’elle prenait d’éviter les moindres imperfections. 
Elle renouvelle fa confejflon generale aux pieds de 
fin eenfejfeur. Par fis prieris & fis fouff rances , élit 
obtient de grandes grâces d fin fils Ce cher fils entre 
en Religion , & fa mere connaît par un redoublement 
de peines , qu’il court rifque de ne pas faire fis voeux. 
Divers avis qu’elle lui donne De quelle maniéré la 
révolté des paffions qu’elle fiuffroit , étoit compatible 
avec l’intime union avec Dieu. Son exaétitude a gar- 
der toutes les réglés de la vie commune , & le foi a 
qu’elle a d’ éviter la fingulari té- Elle fort de charge 
& ch nage de directeur. Elle fait voeu de chercher 
'en tout la plus grande glo re de Dieu. Son direéteur 
la fait foufft'r pour l’éprouver. Effets de fin union 
avec Dieu Le cas qu’elle fait des épreuves par oit 
elle a pafie. La Sainte Ecriture opéré en elle des ef- 
fets divers félon les temps , mais toujours fins parfaits. 
$a dévotion au coeur de Jefus. Sa douleur dans la 
ruine de la chrétienté des H tirons , elle fecoure puif- 
famment ces pauvres fauvages réfugiez a Qutbek. 
Incendie general de fin M onafiére , fj'fi 5 difpofi fions 
intérieures â ce fujet . La Colonie franpoife efi en 
'danger de périr ; on la prtffe en vain de retourner en 
France. Elit efi chargée de rebâtir le M onafiére , & 
la faintt Vierge l’ajfifie d’une maniéré ftnfible. 
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A Juger .pa* les apparences, il ne 
reitoit plus rien à defirer à la Me- 
re de l'Incarnation. En poflelfion du 
t réfor qui failoic depuis tant d’années 
l’unique objet de fes vœux , au milieu 
d’un peuple de Sauvages , à qui du ma- 
tin au foir elle annonçait le Royaume 
de fon époux'? dans le centre de la plus 
fervente chrétienté qui fut peut-être 
alors dans l’Eglifej dans le continuel 
exercice de ce que la penitence a de plus 
auftére , 6c la charité de plus éminent i 
rien ne fe prefentoit à fon çfprit 6c à fes 
yeux, qui ne fut capable de la ravir 
^ians l’admiration des mifericordes de 
fon Dieu. Mais la jouïiTance n’eft que 
pour le terme , 6c le Seigneur doit ce 
femble à fa gloire , à fon Eglife , ôc à fes 
élus, de fournir fans ceflede nouvelles 
occafions d’agir , 6c de fouffrir pour fon 
amour à ces grandes âmes , qui par leur 
fidelité , leur courage 6c leur pureté , 
font parvenues à cet heureux état , oit 
tout le convertit pour elles en mérité. 
C’eft aufli la conduite qu’il tint alors 
plus que jamais avec fa fervante , , qui 
décrit ainli la lituation où elle fe trou- 
voie , 6c dont nous avons vù qu’elltjavoit 
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eu un preflentiment fi vif avant fon dé- 
part de Tours. 

» Pour venir plus au particulier de mes 
» difpofitions intérieures , & de la con- 
»> duite de Dieu fur moi , depuis nôtre 
- embarquementjj’étois entrée dans l’ex- 
» perience de ce que la divine Majeflé 
» m’avoit fait connoître me devoir ar- 
» river. Cela commença par le change- 
»> ment de la paix que je poffedois aupa- 
»» ravant , en celle qu elle me donna du- 
>* rant la navigation : paix folide & pro- 

r J • ^ y * • /] • / J 

» ronde>mais quoiqu en moi , eloignee de 

moi j dautaut que pour fa fubtilité , je 
* ne la voyois que comme dans une re- 
» gion fort éloignée > ce qui étoit très- 
» pénible à la nature , Se crucifioit fort 
» lefprit ; car les puiflances de l’ame de- 
» meurerent comme mortes & attachées 
»> à la croix* L’on conçoit dans cet état, 
» ce que c’eft que fervir Dieu à fes de- 
» pens. De cette difpofition j’entrai dans 
» une autre bien plus crucifiante encore. 
» Je me voyois dépouillée , ce me fem- 
» bloit , de tous les biens de la grâce , & 
» de tous les talens naturels extérieurs 
« & intérieurs que Dieu avoir mis en moi. 
*» Je perdois la confiance en ceux qui me 
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çqnduifoient & les perfonnes les plus « 
faintes &: pour qui j’avois eu plus d ou- « 
verture , étoient celles de qui je recc- « 
vois les plus grands fu jets de mortift- « 
çation , Dieu permettant qu’elles euf- « 
fent des tentations continuelles d’aver- <f 
iion contre npi. « 

On apprend par Tes lettres , mais d’u- 
ne manière allez confufe , quelle eut 
beaucoup à fouffrir de la Mere de faint 
Jofeph, &: qu’elle fut fufpe&e à la com- 
munauté de Tours au fujet de la réu- 
nion des deux Congrégations de fon 
Ordre , dont nous avons parlé y il paroît 
même que fon direéteur s’indifpofa con- 
tre-elle. Et pour furcroît d’aîlliétions , 
Madame de la Peltrie > après avoir de- 
meuré un an avec les Religieufes , alla 
fe loger ailleurs. Un gentilhomme 
une Demoifelle étant venus pour établir 
J’Ifle de Montreal , elle fe joignit à eux , 
& reprit tous les meubles qu’elle avoir 
prêtez aux Urfulines , ce qui les redui- 
iît à de façheufes extremitez. Le Gou- 
verneur general & le Supérieur des Mif- 
iions eurent beau l’avertir qu’elle n’é- 
toit pas en fureté à Montreal, elle obftina 
à y rçfler y on çut enfuite avis quelle 

* S iiij 
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penloit plutôt à commencer un fécond 
étabiiflemcnt pour d’autres Religieufes , 
qu’à donner au premier, qui manquoit 
détour , les fecours dont il a voit un extrê- 
me befoin. Mais ces orages cefl'erent tout 
a coup 3 chacun reprit les premiers fenti- 
mens pour la Mere de l’Incarnation. 
Mad. delà Peltrie retourna à Quebek, 
& s’attacha plus que jamais à la maifon 
des Urlulines , d’où elle ne fortit plus. Je 
n’ai pû lçavoir en quoi confudoient & 
combien durèrent les peines que laMere 
de S. Jofeph caufa à fa Supérieure. Il eft 
confiant que le cœur de cette fainte fille 
n’y eut point de part 3 que la croix fut 
commune , & que rien ne contribua 
peut-être davantage à épurer c es deux 
grandes âmes, qui n’en furent que plus 
unies dans la fuite, La Mere del’Incârna- 
tion écrivit alors à fon ancienne Supe^ 
rieure de Tours , que fa vie étoit toute 
tifïuc de croix, d’humiliations, de mé- 
pris , & que Dieu lui faifoit la grâce d’y 
trouver une manne fecrette plus déli- 
cieufe que celle du defert de Sina , & 
qui lui fembloit émanée de la main du 
Sauveur : que ce n’eft pas peu entre* 
prendre que de faire un étabMement 
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dans un autre bout du monde : qu’elle 
pouvoir dire hardiment, monfefus eji cru - 
cifié , & je le fuis avec lui tant les croix 
luiétoient familières. Tout cela montre 
allez qu’elle eut au dehors des cholçs à 
louffrir qu’elle ne dit pas > mais ce qu’- 
elle fouffroit au-dedans étoit encore tout 
autrement fenfible que ces contradic- 
tions extérieures j de voici comme elle 
continue à parler de la difpofition ou le 
trouva Ion cfprit pendant cette rude 
épreuve. 

Je me voyois infiniment digne de « 
mépris , de la plus vile créature qui « 
fut au monde. L)ans ce fendaient, je « 
ne pouvoismeiaffer d’admirer la bon- « 
té de l’humilité de mes focurs , de vou- « 
loir bien me fouffrir de dépendre de « 
moi, jen’ofois prefque lever les yeux, « 
tant étoit pelant le poids de cette hu- « 
miiiation -, de c’eft ce qui me portoit à «■ 
defeendre aux actions les plus baffes, « 
ne m’eftimant pas digne d’en faire « 
d’autres. Aux récréations je n’ofois •• 
prefque parler , de j’évitois pourtant « 
toute fingularité , autant qvi’il metoit » 
polfible. J’avois l’efprit libre pour les « 
fondions de ma charge y de i’etude de « 
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n » ia langue i &c je n*ai pas fçû que per- 
» fonne le fut apperçu de ce que je fouf- 
*» frois , quSiqu’alors je m’imaginafle 
»» que tout le monde voyoit ma mifere 
»* comme je la voyois Je m’ouvrois peu au 
» Pere le Jeune , me trouvant dans l’im- 
• » puilfance de le faire davantage ÿ mais 
ce grand ferviteur de Dieu en connoif- 
•* foie aflez pour me porter compalfion , 
** & pour craindre les fuites. Parmi ces 
» tenebres affligeantes > il s’élevoit quel- 
» quefois un rayon de lumière qui éclai- 
» roit mon a me & l’embrafoit d’amour. 
»» J’étois tout-à-coup faille d’un tranf- 
» port extraordinaire i en forte qu’il me 
*» jembloit être dans le paradis , & jouir 
« de Dieu qui me carrelfoit par fes em- 
« bralfemens. Mais que cela pafloit vi- 
■* te ! Ce n’étoit que comme un de ces 
» rayons du Soleil qui percent inopiné- 
»» ment la nuë, ôcdifparoilfant dans l’inf-. 
» tant , font paroître le jour encore plus 
»> obfcur qu’il ne paroiifoit auparavant, 
» Audi ces grandes carelfes ne fervoient-. 
>> elles qu’à appefantir de plus en plus 
» mes croix , & me rendre mes peines 
* plus fen fi blés i carjepalfois d’un abî- 
« me de lumière 6c d’amour ^ans une 
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abîme de tenebres douloureuses > du « 
Séjour de la gloire je me Sentois pre- « 
cipitée ôc plongée dans un enfer , où « 
regnoienc des triilefles mortelles.Ce qui «* 
me caufoit les peines les plus ameres , «• 
étoit une tentation de defefpoir , née « 
en moi dans ces tenebres , fans que « 
j’en connulfe la caufe. Je me fulfe per- « 
duc dans cette tentation , fi la bonté * 
de Dieu ne m’eut Soutenue par une « 
vertu Sccrete. Car j’étois quelque fois « 
arrêtée Subitement, & je me voyois “ 
réellement Sur le bord de l’enfer. Là « 
il me fembloit que de la bouche de l’a- “ ' 
bîme SortilSent des fiâmes pour m’en- « 
gioutir. Je Sentois même en moi une « 
difpofition qui me portoit à m’y preci- « 
piter pour faire déplaiiir à Dieu. Mais « 
aufîi-tôt la bonté divine , par un écou- « 
le ment de l’ESprit Saint , lembloit ex- « 
citer la partie Supérieure à vouloir en « 
effet être précipitée dans l’enfer , non «« 
pour lui déplaire , mais afin que Sa juf- « 
tice fut Satisfaite dans le châtiment de « 
mes indignitez. Cet aêle étoit une Sim- « 
pie vue de foi. Je voyois que je meri- « 
tois l’enfer , & je voulois bien y être « 
jectée pour un tems , pourvu que je ne « 
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» fuife point privée de l'amitié de Dieu. 

Tout ce récit elt bien inltruétif > & (1 
les perlonnes tentées fe comportoienc 
toujours de la forte , elles s’épirgne- 
raient bien des peines & en épargneraient 
aufïi beaucoup à leurs conducteurs. 
Il ri elt pas rare de trouver , même dans 
des âmes allez peu avancées , de ces for- 
tes de difpoiitions. C t n’elt pas toujours 
Dieu qui agit : il n’a qu’à biffer fiire 
le tentateur , l’humeur même alfez fou- 
vent y contribue. Le delfein de Dieu en 
le permettant , elt d’humilier lame j ce 
qu’elle a à faire , elt de pratiquer la pa- 
tience, de garder le lilence , d’être hum- 
ble & fou mile. Avec cela on goûtera 
au milieu du trouble des pallions & des 
fens révoltez , une paix lolide qui fou- 
tiendra. O 1 ne s’abandonnera point à 
finquietude ni à l’humeur contre foi- 
même, & contre fon directeur. On ne 
jugera point Ion Juge j on ns blâmera 
que foi-même, parce qu’on n’aura les 
yeux ouverts que fur fes défauts ôefurfa 
mifere , qu’on fupportera avec douceur. 

Dans la vérité, ces fortes de fitua- 
tions font d’admirables moyens de fc pu- 
rifier de plus en plus j car comme la na- 
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cure , pour fortifier le corps , produit des 
dérangemens d’humeurs , qui uettoyenc 
les vailiêauxdes impuretez qu’ils avoienc 
contractées , & vredonne aux efprits de 
aux humeurs même , un mouvement 
plus vif & plus réglé : auffidans l’ordre 
de la grâce , rien n’établit plus folide- 
ment une ame dans la vertu , que ce de- 
fordre des pallions , qui fe fait fentir de 
tems en tems à ceux mêmes qui ont plus 
travaillé à les reprimer. Ori connoît 
alors ce que l’on ne connoifloit pas , qu’il 
y a dans nos vertus mêmes êc dans nos 
meilleures actions , des imperfections ôc 
dçs impuretez qui nous retardent dans 
la voye de Dieu. Le mal elt que ces cri- 
fes n’ont pas toujours les fuites avanta- 
geufes quelles pourroient avoir 3 parce- 
que pour cela il faut pratiquer des ver- 
tus qui font infiniment rares. La Mere 
de l’Incarnation exprime bien naïve- 
ment la manière dont elle prit l’épreuve 
dont nous parlons , &. le fruit quelle en 
tira. 

Je me fouviens , dit-elle , d’une lu- « 
miere que Dieu me donna au com- « 
mencement de ma converfion, par la- « 
quelle il me ht voir que j’avob derrie- « 
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»» re moi toutes les chofes créées , & que 
*> je courois nuë a la divine Majelté. Ce- 
» la fe fait tous les jours aux dépens de 
» mes fentimens. Je penfois alors que ce 
» fût fait, parce que j a vois toutes cho- 
» fes lous les pieds : mais helas ! je ne 
»* connoiÜois pas encore ce que j’avois 
»» en moi de fuperflu : & c’elt ce que le 
*» divin Jefus ôte tous les jours. Plus j’ap- 
« proche de lui , plus je reconnois que 
» j’ai encore quelque chofe qui me nuit j 
» & je crie fans celle à ce divin époux , 
» qu’il retranche tout fans pitié. Il le 
>* fait , &: c’eft un martyre continuel, tant 
*» dans l’interieur que dans Texterieur. 
» Ce que j’aimois le plus , c’eft ce qui 
» me fait fouffrir davantage; Or bien 
« que cet état loit crucifiant , je ne le 
« voudrois pourtant pas changer pour 
» toutes les deiices imaginables , puif- 
»» qu’il me conduit à mon celefte époux, 
» que je veux par deflus toutes chofes. 

Si les âmes que Dieu éprouve , pou- 
voient toujours parler ce langage 3 leurs 
épreuves leur feroient bien plus utiles. 
Mais pour n’ètre point abbatu, pour 
être même fortifié par la voye de la tri- 
bulation & de la tentation , il faut avoir 
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jetté de profondes racines d’une fîncere 
humilité. Quelquefois , continue la «« 
fervante de Dieu > je voyois les diver- « 
fes raifons des changemens d’état ou je « 
111e trouvois j 6c j’avois le pouvoir d en « 
parler au furadorable Verbe incarné. « 
Un excès de douleur intérieure me « 
poufloit à lui confefler toutes les fautes» 
que j’avois commiles , 6c qui a voient «« 
fouillé fes dons 6: fait injure à l’elprit « 
de grâce , par lequel il m’a voit condui- « 
te. Je lui declarois dans l’amertume « 
de mon cœur , que par mes infidélité z « 
j’avois donné de la vigueur à l’efprit « 
de nature , ce qui avoit fait injure à « 
fes adorables delTeins. Comme je lui « 
parloisavec des ioupirstouchans, 6c des » 
exclamations prenantes ; toutes les im- * 
pnretez, que j’avois commiles en la vie « 
îpirituelle , Iç rendoient prefentes à « 
mon efprit j 6c ce qui autrefois m’a- « 
voit paru comme rien , me fembloit « 
horrible. Ah ! qui pourroit exprimer « 
les voyes de cette divine pureté, ce « 
qu’elle exige des âmes qui font appel- « 
lees à la vie intérieure ! combien l’a- * 
mour divin eft terrible, pénétrant, « 
inexorable , & irréconciliable ennemi » 
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» de la nature dont il n'y a que lui qui 
»> connoiiTe les voyes détournées , & qui 
» les puiire redrefifer ! Une fois étant de- V 
» bout proche le iaint Sacrement , il me 
»> parut une grande dame qui lorcoit 
« par un foupiïail, lequel me fembloit 
» être celui de l’abîme. Alors par une 
*» certaine faillie, jemefentis portée en 
« tout moi-même par un mépris de Dieu, 
«m’vjetter. Son infinie mifiericorde me- . 

»» retint : cette vue effroyable ceffa , & 

»» avec elle fon operation. Je croi que fi je 
*> n’euffe rencontré à propos un lambris 
» auquel je m’attachai , je fuffe tombée. 

Je portois feule ma croix ; les creatu- 
« res ne fervoient qu’à l’appelantir. Il 
*> n’y avoir que cette vertu fecrette de 
•» Dieu qui me foutenoit. Elle me faifoit 
» porter ma croix par acquiefcement 
» aux ordonnances divines & avec fou- 
» million aux impreflions de la divine 
- julfice que je reconnoiffois très-équi- 
« table , excepté dans les momens où je 
•» reflêntois ce vuide total que j’ai dit 
« car alors mon ame étoit toute enve- 
» loppée de tenebres. Elle ne voyoit que 
~ ce quelle iouffroit à fçavoir qu’elle 
• « étoit entièrement contraire à Dieu.- 

Mais 
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Mais ces rnomens pailcz , je n 'étais pas « 
plutôt revenue à moi , que je ponicn- * 
' tois à tout fans pouvoir demander nia « 
délivrance; «« 

On voit dans quelques mémoires par- 
ticuliers , que la Mere de l'Incarnation 
regardait en partie ces fouffrances 
comme une fuite de l’offre qu’elle a voit 
faite à Dieu , de fouffrir pour fon fils > 
dans le tems que cet enfant ne dopnoit 
pas lieu d’efperer qu’il fuiyît jamais les 
traces de fa fa in te mere , & pour une de 
les nièces , quelle connut çtre dans un 
grand danger de fç perdre , & qu’on a 
vûë depuis prendre la place & le nom de 
(a vertueuse tante dans le Monailére 
des Urlulines , où eUe eft morte en gran- 
de odeur de ve^tu. Voici comme la ler- 
vante de Dieu s'exprime fur cela , en 
continuant de parler de les peines; 

Outre la qualité de Juge que l’amc “ 
voyoit dans le facré V erbe incarné i c * 
elle le regardoit encore comme fon « 
epoux j qui nonob liant fes défauts , ne « 
lui avoir point ôté la qualité d’époufe : « 
mais il la youloit épurer fans pitié par « 
le /eu ede fa ^divine jullice. Avec ce- <* 
la il ne lui donnait aucune vue de la 3 

T 


Digitized by Google 


2 1) o La Vie de la Mere 

« durée ni des fuites de cette épreuve : 
« ce qui l’abbatoit &. Phumilioit infîni- 
» ment. Alors piquée d’un amour dou- 
* loureux , qui la faifoit crier comme 
» un autre Job fur fon fumier j elle s’a- 
» dreffoit à lui , & lui diloit : Qui me 
« donnera des larmes de fang pour pleu- 
» rer toutes mes impuretez ? ô mon cc- 
»• lefte époux ! comment avez-vous per- 
» mis qu’une ame que vous avez tant 
>* cherie , vous ait fait tout ce tort ?. & 
» comment ne l’avez-vous pas jettée fous 
» les pieds des démons ? Recevez donc 
»> au moins la confelîîon de mes crimes , 
» Sc châtiez-moi félon vos adorables ju- 
» gemens. Je vous en conjure moi-mê- 
» me, tant je voi de jultice que vôtre 
« amour foit fatisfait.O que de châtimens 
» je dois fubir ! car outre ce que meri- 
» tent mes propres iniquitez , vous fça-’ 
» vez , ô mon divin époux ! que pour les 
*» deux âmes que je vous ai demandées , 
» je me fuis offert à fouffrir la puni- 
» tion des fautes qu’elles auroienc com- 
»» mifes contre vôtre divine Ma je fié > & 
»» qui les auroient pu rendre indignes de 
» la faveur que vous leur avez faite en 
« les tirant du monde. 
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Dans l’ardeur de ce tranfport , l’hum- 
ble fervante de Dieu lit une confelfion 
générale de tous les pechez de fa vie , 
que je ne croi pas devoir omettre > rien 
n’étant plus propre à faire eonnoître 
jufqu’à quel point elle avoir confervé 
l’innocence de fon Baptême. Elle con- 
tinué donc ainfi : Vous fçavez , ô mon “ 
charte époux ! qu’au commencement “ 
que vôtre divine bonté m’appella ex- “ 
traordinairement , qui fut à iage de “ 
dix-neuf ans > après vjue vous m’eûtes “ 
fait voir l’erreur où j’etois , me croyant “ 
dans un état bien parfait : après que “ 
par l’excès de vos infinies mifericordes “ 
vous m’eûtes lavée dans vôtre fang ** 
précieux : dans une occafion qui le “ 
prél'enta , je raifonnai , & je délibérai “ 
Il je ne retournerois pas dans la route “ 
du fiécle, &c dans la condition dont ‘S 
vous m’aviez délivrée. La tentation , “ 
qui fous l’ombre d’une railon Ipecieu - tc 
(t ôc comme neceifaire, m’ébranla, “ 
m’eut infailliblement entraînée, fi par “ 
vôtre immenfe bonté vous ne m’eulfiez ‘1 
éclairée 6c affermie dans vôtre voye. “ 
Vousfçavez aufii qu’en deux autres **-. 
occasions, lorfque j’étois encore dans “ 


Digitized by Google 



i t)t La Vie de la Meft 

„ le fiécle, je m’amufai à de certaines 
„ complaifances qui tenoient de l’efprit 
*, de nature i que fous ombre de bien , 
„ j’y croupis quelque temsj & que fi 
j, votre mifericorde ne m’en eût tirée , 
„ i’aurois étouffé l’eiprit de grâce , par 
„ lequel vous me conauifiez fiamoureu- 
„ fement. Ah ! que j’ai de douleur , & 
,» combien je mérité d’enfers ! Oui , oui, 
„ il eft jufte , 6 mon divin amour 1 que 
,» vous foyez fatisfaic. 

„ En uneoccafion , étant Religieufe , 
„ je fis , ainfi qu’il me paroît , un a&e 
„ d hypoerific : j’eus de faux l'entimens 
„ d’humilité , qui me firent aller prier 
„ ma Supérieure de m’humilier , & je 
„ croi quelle m’eût bien mortifiée de 
„ me prendre au mot j car mon inten- 
„ tion > comme je croi , n’étoit pas pure. 
, J’avois un orgueil fecret qui me faifoit 
„ agir j c’efi pourquoi je mérité toutes 
„ fortes d’humiliations. Exterminez- 
„ donc , Juftice incréée, exterminez fans 
„ pitié le néant & la poufiîere. Il n’y a 
„ point de châtiment qui ne foit trop 
„ doux pour moi. 

»# Une autre fois , fous ombre de jufti- 
i> ce , je donnai un a, vis à ma Supérieur 


Digitized by Google 


Marie de T Incarnation, Liv. V, 15 5 
re j & au fond ce n’étoit qu’une vertu “ 
plâtrée : & vous avez foufFcrt fout ce- * c 
{a , 6 mon divin Epoux ! il eft jttfte “ 
que maintenant vous en preniez ven- «* 
geance, Me voilà courbée , châtiez- “ 
moi félon les loix que vôtre amour a “ 
établies. Ah ! je vous demande par- “ 
don , anéantie tous les pieds des dé- “ 
jpftons. Dans des entretiens que j’ai eus “ 
avec des perfonnes d’efprit , je nie fuis “ 
laiflee aller à des pertes de tems , à des “ 
badineries , à des puerilitez * eu égard “ 
à la gravité , à la «ncerité , à la pitre- “ 
té de vôtre divine conduite fur moi. " 
Je m’abandonnois à la complaifance “ 
de ces entretiens qui m’a voient portée “ 
à me trop épancher & à faire part aux “ 
fens de ce que j’experimentois de fpiri- 4< 
tuel dans l’interieur . V ôtre efprit cçfeür « 
me fit voir l’importance de cette faute, “ 
fans quoi je ferais tombée dans de “ 
grands relâchement au regard de cette “ 
pureté dégagée que vous voulez de “ 
moi ; vous ne me châtiâtes pas pour “ 
lors i il eft donc jufté que maintenant “ 
vous en tiriez raifbn , & que vous pu- “ 
uifliez ma vanité, qui n’a été autre chofé “ 
qu’un dçfir fçcret de ma propre excel- 
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„ lence. Ah ! qu’il elt vrai que vous ne 
„ voulez point qu’on gauchme dans les 
„ voyes du pur amour ! Je fuis venue 
fouiller- votre nouvelle Eglife > je me 
„ fitjs creufé des citernes pleines de bouç 
„ qui m’infectent de telle forte , que 
iy leurs exhalaifons font capables de me 
„ perdre. Il femble que vous ayez per- 
„ mis au démon d’être de la partie pour 
émouvoir toutes mes pallions tour à 
V, tour. D’ailleurs je me fens comme liée 
v,,& captive , perfonne ne me fçau- 
roit délivrer que vous. 

,, C’elt donc de vous feul que j’attends 
ce fecours j car mes liens m’empê- 
chent de faire le bien que je veux , 
,, & mes pallions me veulent faire com- 
,> mettre le mal que je ne veux pas, & 
,, que je hais 5 ô Dieu de mifericorde î 
„ mettez-y la main , fans quoi c’elt fait 
„ de moi. Pardon de toutes mes faillies, 
„ de toutes mes imprudences , de tous 
„ les fentimens imparfaits , dans lef-* 
„ quels je me fuis échapée : Ce qui 
„ m’humilie davantage , c’elt qu’avec 
,, la ballefle de mon cœur , qui me fait 
f , eltimer digne de tout rebut, lorfqu’on 
„ me touche , j’ai le fentimçnt très- vif* 
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Ce font aulli mes pechez qui font eau- “ 
fe que je porte une charge > qui ne me t( 
permet pas de m’employer félon mon “ 
delir à l’inltruclion de nos cheres Neo- “ 
phytes. Helas ! mon chafle époux , “ 
vous fçavez les pentes que vous m’a- M 
vez données pour cela. Ce qui meref- “ 
toit de confolation , c’étoit de leur ap- <c 
prendre à vous connoître 6c à vous ai- “ 
mer, “ 

V oila les plus grands pechez qu’eut a- 
lors commis la Mere de l’Incarnation dans 
toute fa vie. Faut-il s’étonner que Dieu 
ait orné de tant de faveurs , 6c honoré 
de tant vifites une ame toujours fi pu- 
re & fl bien préparée à le recevoir ? Elle 
ne fe relâcha jamais de cette extrême 
attention à fe conferver autant qu’il 
étoit en elle , exempte des moindres ta- 
ches. Cependant elle ne fe fut pas plu- 
tôt humiliée en prefence de fon Dieu, 
que fes peines diminuèrent confidera- 
blement. Elle devint plus libre , 6c fut 
délivrée de ces agonies mortelles , qu- 
elle fouffroit prefque continuellement. 
11 ne lui relia plus qu’une révolté de fes 

J nffions 6c une tentation de haine contre 
e prochain > fur tout contre une per- 

Tiüj 
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Tonné qui rie manquoit aucune oecafion 
de lui faire de la peine. Elle dit qu’ayant 
plus de liberté * elle étoifc plus en danger 
de pecller* ôcqUe fans un fecours ex*, 
traordifiâire de Dieu , elle eut fait plu- 
fietirs fàütés , & qu’encore qu’il la.fou- 
tirit toujours, une difpofition qui lui 
paroifïbit fi éloignée de la charité , dont 
Ion cœur devoit être eiribrafé , l’humi- 
lioit extrêmement > enforte qu’elle avoir 
befoin de toute fa force pour fe fuppor- 
tèr elle-même. • • 

Au milieu de tout cela , elle vaquoit 
a ce qui écoit de fl charge avec une li- 
berté d’éfprit qui fuJ-prenoit fon cortfef- 
feur i & ce fut dans le fort dé cetté 
épreuve * qu’elle conclut la grande af- 
faire de l’uniori des deux Congrégations 
dans fa Communauté, L’idée de fes pe- 
çhéz étoit fans cefle retracée à fon ef- 
ptit avec des traits fi vifs , qu’elle ne 
pouvoir plus fe fouffrir elle-même. Un 

J our qu’elle en étoit plus frappée qu’à 
'ordinaire , & que Ion cœur étoit brifé 
de contrition j elle s’avifa de fe revêtir 
d’une haire quelle porta très-long-tems 
fans l’cjtci* , pas même la nuit pour repo- 

fer,Au bout de quelque tenis fon conref- 

> ' 


Digitized by Google 



Marié de t Incarnation. Li v. V. 197 
feur l’alla voir > &: ayant appris ce qu * 
elle avoit fait , lui en fit de très-grands 
reproches , 6c lui ordonna d’aller fur le 
champ quitter cet infiniment de penh* 
tence, Avant que d’obéïr r elle fe jetta 
à fes pieds , 6c le fupplia de vouloir bien 
écouter la déclaration quelle vouloit lui 
faire de tous fes pechez 6 c de toutes fes 
imperfections , afin qu’il conçût jufqu où 
allok fi* malice, Le Pere la rebuta d’a- 
bord ; mais enfin les larmes 6c fes inf- 
tances le touchèrent. Elle lui fit donc 
une confeffion generale de toute fa vie , 
fans examen i mais avec une fi vive lu- 
mière , qu’elle n’eût pas été plus exacte 
quand elle eût employé pluficurs jours 
à s’examiner. Elle ajoute que cette pa- 
role de l’Ecriture , s’accomplit en elle , 
J'examinerai Hiemfalem avec des lanter- 
nes , ( Sophon. 1 . 1 z . ) tant le pur amour 
fe montroit cenfeur jaloux , 6c inexo- 
rable. 

De fi excelfives fouffrances n’étoienc 
pas feulement l’ouvrage d’un amour pu- 
rifiant , qui ne pouvoir rien foufFrir 
d’impur dans fon epoufe j le fils que nô- 
tre lainte Supérieure avoit laifle dans le 
fiécle , 6c pour qui elle s’étoit en quel- 


Digitized by Google 


158 La Vie de la Mere \ 

que forte dévouée à la juflice divine ; 
tenoit une conduite dont le contre-coup 
retomboit fur elle. Dès qu’il fe vit re- 
fufé par les Jefuites, il ne penfa plus qu’à 
fon plaifir & à fe pouffer dans le monde. 
Lafervante de Dieu en fut infimité. » La 
»* crainte que j’avois , lui manda-t-elle 
« quelque tems après , que vous ne 
*> tombafliez dans les précipices ou vous 
« couriez , me fit faire un accord avec 
" Dieu pour porter la peine due à vos 
*> pechez , èc qu’il 11e vous châtiât point 
» par la privation du bien qu’il m’a voie 
» fait efperer pour vous. Enfuite de cette 
» convention vous ne fçauriez croire 
» combien j’ai fouffert à ce fujet. Le 
jeune homme retiré de cet abîme par la 
vertu des prières ôc des fouffrances de 
fa mere , fe fît Benedidin dans la Con- 
grégation de faine Maur , ainfi que nous 
avons déjà viî. Il dit lui-même qu’il 
paffa fon noviciat dans un entier oubli 
du fiécle , &c que nourri de la grâce , 
il porta avec joye le joug de l’obéïffan- 
ce des auftèritez de fa Régie. Son en- 
trée en Religion avoit fort adouci les - 
peines que la Mere de l’Incarnation en- 
duroit à fon fujet > mais quelques per- 
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Tonnes s’étant oppofées à fa profelfion à 
caufe de quelques dettes qu’il avoit con- 
tractées dans le monde j la fervante de 
Dieu connut par un redoublement de 
fouffrances , le danger 011 il étoit de ne 
pasconfommer fôn lacrifice : jufques-là 
que dans le fort de cette tempête , dont 
alluré ment elle ne pouvoit être inltruite 
par aucune voye naturelle 5 elle fut con- 
trainte de fortir de table 6c de Te retirer, 
pour l’aller offrir à Dieu. On voit par la 
lecture des mémoires quelle lui addref- 
fa fur la fin de fa vie , combien fes 
fentimens fur ce qui le regardoit , 
étoient purs , élevez , 6c dignes de l’E- 
vangile j 6c il n’elt perfonne qui ne s’y 
convainque parfaitement qu’il lui coûta 
infiniment plus pour l’enfanter à Jefus- 
Chrift , que pour avoir été fa mere félon 
la chair. 

Enfin le jeune novice fut reçu à la 
profefiion religieufe , ôc commença dès- 
lors à courir fans difcontinuer , à pas de 
Géant, dans la carrière de la perfec- . 
tion. La mere de l’incarnation en apprit 
la nouvelle avec la joye que Ton peut 
concevoir. 

Les lettres qu’elle lui écrivit alors 
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font H belles , (I touchantes , fi remplies 
dç l’cfprit de Dieu , elle y mêle avec une 
fi noble (implicite les fagçs avis qu’elle- 
lui donne > ôc fes propres difpofitions j 
<ju on ne fçauroit les lire fans en être 
emu ôc porté à la pratique de ce qu’il 
y a de plus grand dans la Religion, »> Je 
» bénis la bonté de Dieu y diuelle dans 
« Tune , des defirs qu’il vous donne i 
» prenez garde de ne vous point embar- 
»• rafler i’efprit dans des raifonnemens 
» fuperflus , qui vous pourroient caufer 
« une continuelle perte de tems : ôc il 
« arriveroit que vous ne vous en defe-* 
»> riez pas facilement , parce que la paf* 
*• fion étant émue par des defirs trop 
« impétueux , offufque la lumière de 
» l’elprit ) enforte qu’il eft mal-aifé de 
»» juger d’une vocation : elle fe fait con-* 
»» noître bien plus parfaitement par une 
« confiance douce ôc amoureufe , ôc par 
» une longue perfeverance , qui n’ote 
»> point la paix du cœur que par un 
p bouillon ardent > 6c par une agitation 
» continuelle qui n’eftque dans les fens* 

’ » Il me paroît que dès mon enfance » 
» Dieu me difpofoit à la grâce que je 
» poflede à prefent j car j’avais plus l’çR 
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prit dans les terres étrangères pour y 
confiderer les genereufes a&ions de 
ceux qui y travaillent & enduroient 
pour Jefus-Chrift , qu’au lieu où j'ha- 
bitois, Il me prenoit quelque fois des 
faillies II fortes , que fi les refpeds hu- 
mains ne m enflent retenue , j’aurois 
couru après ceux que je voyois porter 
avec zélé au falut des âmes. Jenefça- 
vois pas alors pourquoi j’avois tous ces 
mouvemens , auflï n etoit-il pas tems $ 
car celui qui difpofe les chofes fuave- 
ment , vouloir que je paflafle par di- 
vers états > avant que de manifefter 
fa volonté à la plus indigne de fes 
créatures. Il s’efl: pafle bien des cho- 
fes dans les diftances des tems : vous 
les fçaurez un jour, mon très-cher 
fils , je vous ai feulement dit ici en 
abrégé pour vôtre confolation & pour 
vôtre inftruclion , ce qui fe pafloit en 
moi dans mon enfance. 

Quant aux penfées que vous me 
propofez , croyez-moi , ne vous portez 
a rien qu’à fuivre Dieu ) je veux dire , 
que vous vous abandonniez à fa con- 
duite avec une douce confiance, & 
que vous attendiez dans la paix du 
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»> cœur , ce qu’il aura projette pour vous; 
« Après cela ne vous mettez point en 
» peine , il vous Conduira par la main > 

» c’eftainfi qu’il fe comporte envers les 
*> âmes qui cherchent à le contenter , 8c 
» non à le fatisfaire elles-mêmes. O qu’il 
» efl doux de fuivrc Dieu ! je ne vous 
»» dis pas ceci afin que vous étouffiez fon 
« elprit i mais afin que vous le ferviez. 
» dans une plus grande pureté , 8c que 
« vous ne relpiriez que dans l’accomplif- 
»> fement. des dcfleins qu’il a fur vous 
» pour fa gloire 8c pour la fanclifica- 
« tion de vôtre ame. L’obéïlfance exac- 
« te à tous vos luperieurs fera la pier- 
»> re de touche , qui vous fera connoître, 
» fi vous êtes dans cette difpofition. 

» Ah ! mon cher fils , que cette depen- 
»> dance tjes defleins de Dieu fur vous , 
» elt importante ! c’efi: le grand fecrec 
*» pour vous landifier , 8c pour vous 
« rendre capable d’être utile aux autres.: 
» Je fuis ravie de voir ici des faints , 
« ( c’elt ainfi que j’appelle les ouvriers 
» de l’Evangile , ) dans un dénuement 
» épouventable : 8c véritablement cette, 
« parole de l’Apôtre leur peut bien être 
appliquée , vous êtes morts , & vôtre 
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• vie ejl cachée avec Jefus-Chrijt en Dieu. •* 
( Colof. 3.3.) Je n'ai point de termes « 
pour dire ce que j’en connois. Medi- « 
tez cette fentence , & penfez qu’il y a « 
bien du chemin à faire avant que de- « 
tre femblable à nôtre divin maître. « 
Ce que la créature ne peut d’elle-mê- « 
me , Dieu le fait ici d’une façon qu’on « 
n’auroit jamais penfé. Ne croyez pas « 
' que je vous parle de la difette des cho- « 
les temporelles , de la pauvreté du vi- « 
vre , de la privation de toutes les cho- « 
fes qui peuvent conloler les fens , des « 
peines qui les peuvent affliger, des con- « 
traditions , des adverfitez , & des cho- « 
fes femblables. Non , tout cela eft « 
doux , ôc l’on n’y penfe pas quoiqu’il « 
foit lans fin , ce font des rofes , & je « 
vous affure que la joye que j’y reffens *• 
m’a fouvent mife en lcrupufe. « 

S; vous avez eu de la joye , lui dit- « 
elle dans une autre , en recevant mes « 
lettres , ne doutez pas que je n’en aye « 
eu une lemblable à la lecture des vô- 
très. J’y ai vu les providences , les « 
amours , les mifericordes de Dieu fur « 
vous , pour lef quelles je leloiierai éter- « 
oellemem. Oui , mon hls , Dieu veut « 

• . * 4 
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« que vous l’aimiez î commencez donc * 
v & croyez qu’hier vous ne Tanniez pas 
»» véritablement : les degrez du faint 

* amour l'ont de cette qualité * qu’on ne 
» voit de parfait que ce qui eil devant 
» foi , & quon ettime défectueux tout 
u ce qui eit palTé. Prenez-y bien garde , 

* & vous remarquerez que cela elt vrai, 
» & que c’elî une des plus importantes 
»> veritez de la vie fpirituelie. Vous 
» marchez fur les veftiges des Saints qui 
u vous ont devancé , & vous habitez les 
« cellules qu’ils ont fanétifices par leur 
» yertu j courez fans relâche après eux* 
» Les Saints ne font faints que par cette 

* inclination , & s’il faut ainft parler, par 

* cette fainte opiniâtreté qui leur a Fait 
» oublier toutes chofes par un mépris 

* volontaire , afin de s’attacher à ce di- 
» vin Prototype , &i vraye caufe exem- 
» plaire* de les enfans. J’ai eu quelque- 
»» fois le defir de fçavoir li vôtre cœur 
v eil touché de cette douce émotion & 
»» en quel degré Dieu vous met j car il 
» vous faut quitter tout autre mouve- 1 
» ment volontaire , &; fuivre uniquement, 
» les pentes de la grâce pour arriver à 

* ce commerce avec nôjtre Xeuveraift 

bien 
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bien. Je demeure pourtant volontiers « 
dans mon ignorance , & me contente « 
de lui demander pour vous cette fa-** 
veun. « 

Vous voulez fçavoir comment il « 
eft poilible d’avoir le corps fi près de « 
Dieu , &. l’efprit fi e'ioigné de lui i cette « 
milere eft grande , & c’eft pour l’ordi- « 
naire un effet de nos infidelitez. Le «« 
vrai moyen de nous en retirer , eft *< 
cette douce & volontaire lervitude de « 
cœur avec une attache fans retour aux « 
volontez de nôtre maître. Cette fer- «* 
vitude attire après foi tout l’elprit, « 
par une douce & amoureufe violence « 
qui captive bien les fens , mais qui ne « 
les tuë pas , qui le nourrit même « 
quelquefois de fes biens. Vous ajou- « 
tez : comment fe peut-il faire, que « 
l’efprit étant une fois uni à Dieu , qui « 
le remplit de tant de douceur , s’en « 
retire fi facilement ? cela n’eft que trop « 
facile à ce milerable amour que nous « 
avons pour nous-mêmes* On dit que « 
depuis qu’un cœur eft navré il aime «* 
par tout : cela eft vrai , quand il cona «« 
ièrve fes play es , & qu il demeure fen- « 
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« ii ble aux coups des inspirations divL 
« nés > mais quand il les referme par Ses 
*> mil'erables medicamens $ ( c’eit ainli 
»» que j’appelle les railons de l’amour 
« propre , ) il change de vie , & n’a plus 
»* de mouvemens que pour lui-même* 
» C’eft cette miferable vie de nôtre 
« amour propre , qui emporte après foi 
» tout i’elprit, &: qui le retire de l’u- 
» nion avec Dieu. Et de là naiflent les 
« violences qu’il nous faut faire , lorfque 
»» par la fynderefe qui nous picque , 
*• nous Sommes preflez de retourner à 
« celui de qui nous nous Sommes lepa- 
» rez j car comme nous avons repris 
»> la vie de la nature , il faut encore une 
ù fois mourir à la nature pour y arriver. 
» Vous voulez que je demande pour 
» vous à Nôtre-Seigneur le don d’orai- 
» Son , je lui demande celui de l’humi- 
»» lité & de la vraye abnégation de vous- 
» même , Sans laquelle il n’y a point de 
» vraye oraiSon , ni d’efprit intérieur. 
» L’oraifon ôc l’abnégation doivent aller 
>» de pair , autrement toutes nos devo- 
»> tions font fufpectes 5 mais vous avez 
« d’exceliens maîtres , capables d’éclair- 
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cir tous vos doutes j & ce me feroit « 
une préemption de vous en dire da- « 
vantage. « 

Les avis certains que la fainte mere 
recevoit de toutes parts des progrès que 
fon fils failoit dans la fainteté , & que 
par fon mérité il fe rendoit une des plus 
vives lumières de fon Ordre , fa pro- 
motion au facerdoce , & enfuite aux 

Î >remieres charges de fa Congrégation, 
a converfion de fa nièce , &: la maniéré 
ardente Sc fincere dont cette fille le don- 
na toute à Dieu : tout cela remplit fon 
ame d’une allegrelîe qui n’aida pas peu 
à la foutenir au milieu de fes croix , clie - 
les voyoit même diminuer de jour en 
jour , &: elle finit le récit qu’elle en fait 
par des refiexions fi folides , & qui mar- 
quent fi bien le caractère de fon efprit, 
que je ne croi pas devoir les ometre.= 
On pourroit , dit-elle , me demander « 
ce que j’entends par la révolté des paf- « 
fions dont j’ai parlé , & qui après mes « 
grandes peines intérieures de trois an- « 
nées, m’ont encore duré plus de qua- « 
tre ans , avec une aigreur dans le fang «* 
contre quelques perfonnes faintes , & « 
fi cela peut compatir avec l’union in- <« 
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*» ume. J’ai déjà dit que cela le peut, 

» &. voici comment. 

» Il elt à remarquer que les pallions 
« émues par une révolté lèmbîable à 
» celle dont il s’agit , ne font pas com* 
» me celles qui viennent d’un naturel 
v facile à s’émouvoir , ni comme celles 
« dont les mouvemens lont fondez dans 
*» les mauvaifes habitudes. Ceux qui 
« travaillent a reprimer celles-cy , ont 
» pour l’ordinaire de grandes peines à 
» lurmonter. Il leur faut de la médita- 
» tion , des motifs , de l’examen , de l’é- 
»> tude , des refolutions , de la fidelité : 
» & il leur relie encore après tout cela 
»> des attachemens à bien des ebofes , & 
» fur tout à eux-mêmes , qui durent 
» long-tems : mais dans la révolté dont 
« il elt ici quellion, bien loin qu’on foit 
« arrêté à tenir ou à pourluivre ce que 
»> déliré la palîion émue ; on porte le 
.» tout comme une mortification très- 
» fonfible. Ce qui arrive de mal , n’eit 
» pas volontaire , c’elc feulement un ali— 
binent propre à nourrir l'humilité ik. 

*. l’abnégation de la perfonne , & un 
■poids qui fait que l’on a un grand mé- 
* pris de foi-même. S’il échappe quel- 
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que parole ou quelque penfée, c’eft « 
par égarement : fi Ion eu contrarié , « 
& perfecucé pour la juftice, on fent « 
bien un mouvement de colere ou d’a- «• 
vorlron $ mais il n’en fort aucun mau- « 
vais effet j car on porte dans le fond « 
de Partie une crainte de Dieu , qui fait «* 
qu'on hait la vengeance, & qui pré- * 
vaut fur la p a dion. O11 ne laifiè pas ^ 
de broncher quelque fois par foiblefîe» * 
lorfque rencontrant quelque perfon- * 
ne de confiance , on dit quelque pa- * 
rôle de plainte j mais au meme mo- « 
ment, Pâme reçoit tant de confufion «* 
de fa lâcheté , que ce lui eft le motif « 
d’une très-grande humiliation. Elle «* 
fe croit une inconftante , qui n’a ni * 
vertu, ni folidité. Néanmoins tout ce- * 
la compatit avec l’union intime dont ** 

.. r- J f* 

jouit le centre de 1 ame en une région « 
de paix , qui fenible feparée de l’ame « 
meme. « 

Je laide à penfer fi cette ame eft « 
dans la crainte , voyant en foi tant de * 
foiblefles. Elle appréhendé d’être trom- « 
pée : elle' eft convaincue que fes paf- «* 
fions n’ont été qu’endormies , Sc que le « 
peu quelle croyoit avoir eu d’inte-* « 
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» rieur , n’a pas été de Dieu. Elle a dans 
k la penfée que toute fa paix êc tous fes 
» dons ont été faux 5 ou que fi c’étoit des 
w faveurs du ciel 5c de véritables gra- 
« ces , elle les a perdues par fa faute. 
»> J’avois d’autres croix , dont je ne pou- 
vois demander à Dieu d’être délivrée i 
« mais l’Efprit qui me conduifoit , me 
», pou (Toit à demander de l’être de celle- 
» ci , 6c cela en vue de la véritable pu- 
,» reté fi peu cherchée, fi peu trouvée, 
v fi peu pofledée dans la vie fpirituelle, 
v Après toutes mes demandes , il me 
fembloit que j’écois encore plus capti- 
ve, 6c que le façré Verbe incarne fe 
» plaifoit à mes chaînes. Alors je m’a- 
«« bandonnois à fes voyes , 6c je m’of- 
v froisà foufFrir.tant qu’il l’auroitpour 
agréable. 

11 efi: allez ordinaire de voir les per- 
fonnes que Dieu mène par des voyes fin- 
gulieres pecher contre les loix commu- 
nes de la régularité , 6c même faire des 
fautes que ne font pas ceux qui n’ont 
pas été prévenues de tant de grâces. Les 
foibles en font mal édifiez , les plus fa- 
ges ne Içavent fouvent pas ce qu’ils en 
doivent juger j parce que leur expe* 
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rience leur a bien appris en general 
qu’une ame peinée n’elt pas toujours 
allez à elle pour faire toutes les atten- 
tions que demande une exaéte régula- 
rité , &. que Dieu permet même quelque 
fois que fes élus tombent dans des fau- 
tes , précifement pour les humilier > mais 
ils n’ont pas toujours allez de lumière 
pour difcerner dans de certaines occa- 
lions ce qui vient de la peine d’avec ce 
qui n’a point d’autre principe que la 
corruption du cœur &: f’iUulion de l’ef- 
prit. La Mere de l’Incarnation n’expofa 
jamais fes Sœurs au danger de le fcan- 
dalil'er. Sa conduite fut toujours uni- 
forme , &: un modèle vivant de la Ré- 
gie. Elle étoit la première à tout , &. elle 
le feroit volontiers chargée de. tout > 
li elle n’eût été perfuadée qu’il n’étoit 
pas moins de fon devoir de faire prati- 
quer le bien , que de le pratiquer elle- 
même. Mais fon humilité & la charité 
lui faifoient tous les jours inventer de 
nouveaux moyens de tromper la ferveur 
de fes filles , & de fe charger d’une par- 
tie de la peine attachée à leurs emplois, 
fans rien diminuer de leur mérité. On 
U voyoit prefquc en même tems avec 

V iiij 
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des enfans , les nettoyant, les careflant , 
les inftruifant 3 avec des ouvriers, les 
animant , les confolant j dans les offices 
les plus, bas , fe faifant la fervante des' 
autres 3 ôc avec cela ne manquant à rien- 
des loins plus relevez &c plus difficiles 
qu’exigeoit fon emploi. Quelque fati- 
guée, & même quelque incommodée 
quelle fût , jamais elle ne manqua d’ê-, 
tre la derniere couchée , & la première 
levée 3 toujours ou en prières , ou eia 
action , elle commandait plus par exem- 
ple, que par paroles, N’ayant pu obte- 
nir , ou pour éviter la Angularité , plus 
blâmable encore dans les Supérieurs, qui' 
doivent être comme le centre de la vie 
commune , que dans les particuliers, 
n’ayant pas jugé à propos de demander 
la permiliion de retrancher pour prier , 
du tems quelle devoit être au lit , elle 
prioit lur fa couche , & fatisfaifoit à fa • 
dévotion- en gardant fa Réglé. Ce fut 
ce même motif qui la porta à fe priver 
de la communion journalière , çonvain-. 
eue que Dieu témoin & auteur de fes 
bonnes intentions , ne manquerait pas 
de la dédommager de ce quelle facri- 
hoit au bien de la Réglé, Elle fut même 
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toujours fi ferme à ne fe diltinguer ja- 
mais en rien \ que fur la fin de fa vie , 
fa Supérieure , pour l’obliger à faire fe s 
praifons dans un lieu où elle ne fût point 
èxpofée à toute la rigueur d’un froid* 
cxcellif j fut contrainte d’aflembler pour 
ce laint exercice , toute la Communauté, 
dans une chambre où il y a voit un poc- 
le j 5c il fallut interpofer l’obéïlïance , 
pour lui faire prendre quelque chofe de 
particulier , îorfqqe ce qu’on fervoit au 
refecloir fe trouvoit fort préjudiciable 
à fa faute. 

Dans une lettre quelle écrivit envi- 
ron ce tems-là à fon fis, 6c où elle con- 
tinue à lui marquer la route qu’il devoir 
tenir pour arriver à une éminente fain- 
teté „ elle dit des chofes touchant la fi- 
tuation où elle fe trou voir alors , dont 
j’ai cru devoir ici rapporter les propres 
termes : les voici , » Bonifions cette dou- 
ce 5c aimable providence , qui par des « 
voix fi cachées à nos fbibles lumières , « 
nous a choifis pour fon fervice, 6c « 
pour y confumer tous les momens de « 
nôtre vie. Ah ! qu’il efi: bon de ne fou- « 
hairer que cette fainte confommation, « 
& de n’avoif de pente que pour la « 
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» gloire de celui qui leul mérité d’être 
» glorifié ! mon fils , quand on a cette 
» inclination , on ne tient à rien dans 
»? cette vie. il y a feulement deux cho- 
*» fes ou lame trouve fon compte, en 
*» attendant quelle ait le bonheur de fe 
» voir détachée de cette vie mortelle. 
» La première eff la pratique des m axi- 
« mes de l’Evangile , ou du moins un 
»* effort continuel pour le praûpuer i 
»» l’autre eff la douce familiarité avec 
« Dieu , qui par fes divines touches per- 
»» met à Pâme de s’entretenir , &. s’il faut 
» ainfi parler , de s’égayer avec lui , 
»» quoiqu’elle ne fe voye que poudre 6c 
»? & cendre en la prefence de fa Majef- 
>» té fuprême. Sans ces deux fecoursje 
» ne puis comprendre qu’on puiffe vivre 
» en ce monde parmi les épines & les 
« tracas , qui font fi capables d’étouffer 
» l’efprit intérieur : la nature y trou* 
« vant toujours fon interet , &: ne s’y 
» attachant que trop, C’eff pour cela 
» que plufiçurs retournent en arriéré , 
» & que fi peu perfevereut dans la pre- 
» miere ferveur de leur vocation : car 
>» pour y demeurer , il eff befoin d’une 
» continuelle mort de foi-meme j qui eff 
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cet aneantiflement , cette confomma- 
tion dont je vous parle , pour laquelle 
il faut un grand courage Sc unegene- 
rofité qui ne fc relâche jamais. Mais 
aulli agilfant de la forte avec le fecours 
de notre divin Jefus , l’ame fe trouve 
enfin dégagée de fes liens , court & 
vole au-deliùs des fens Sc de l'amour 
propre. Ce n’effc pas o A u’clle ne reven- 
te encore quelquefois des attaques de 
la nature corrompue j mais la force 
que Dieu lui donne , furmonte tout : 
elle opere avec facilité Se même avec 

{ îlaifir , en force quelle expérimente 
a vérité de ces paroles : Mon joug e fl 
doux & mon fardeau leger : cette force 
même s’augmente dans l’exercice des 
deux points que je vous viens de mar- 
quer : mais ne penfez pas qu’il faille 
regarder les maximes de l’Evangile , Se 
ce qui eft de plus grande perteef ion 
dans une fpeculation de vertus , qui ne 
foient pas conformes à nôtre condition 
ni à nôtre vocation intérieure 5 mais 
en de certains points ou il faut s’atta- 
cher fortement félon notre état pré- 
sent. Or voici les maximes où je m’e- 
xerce à prefent , Sc aufquelles je me 
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»» fuis même engagée par vœu. 

i. Etant acculé d’avoir fait quelques» 
fautes, ne s’en point exeufer , encore 
qu’on loit innocent , 8c n’accufer point 
ceux qui les auroient faites pour fe dé- 
charger j 11 ce n’eil qu’au jugement d’un 
fage directeur il y aille de la gloire de 
Dieu, 

II. Veiller fur fon efprit 8c fur for» 
cœur pour ne point fe laiifer furprenire 
à dire des paroles de plainte 8c d’exage- 
ration , lorlqu’on penfe être , ou qu’on 
elt en effet ofFenfé , choqué , rebuté , 
humilié , fait de paroles , lait par des, 
a étions. 

III. Ne rien dire à fa lotiange, ne ra- 
baiiTer qui que ce foit tacitement ou de 
parole , Jorfqu’il elt loiié de quelqu’un 
ou qu’il eft queftion , félon l’ordre de 
charité , de le loüer , 8c de lui dire des 
chofes obligeantes, 

IV. S’exercer à une pieufe 8c charK 
table affeétion envers ceux pour qui l’on 
a une antipathie naturelle i prendre en 
bonne part leurs aélions , 8c juger bien* 
de leurs intentions. 

V. Fuir l’émulation 8c la jaloufie des 
biens êc des fatisfaélions d’autrui* foie 
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intérieures foit extérieures > mais plutôt 
s’en réjouir 6c s’eltimer indigne d’en 
pofleder autant. 

VI. S’exercer à un efprit de patien- 
ce envers le prochain félon les maximes 
prefcrites dans l’Evangiie. 

VII. Travailler au retranchement 
des tendrefles fur foi-meme , 6c des ré- 
flexions luperfluës fur ce qui pourroit 
donner de la peine. 

VIII. Travailler tout de bon à la 
douceur intérieure 6c extérieure , à la 
manluetude 6c humilité de cœur con- 
formément à l’Evangile. 

IX. Ne prendre pas volontairement 
de l’ombrage , ni de la défiance pour ae 
petites apparences 6c ne point s en laiffer 
aller à 1 inquiétude. 

X. Souffrir avec amour & douceur 
les douleurs du corps ôc les affections de 
l’efprit j les humiliations 6c les mortifi- 
cations de la part de Dieu 6c du pro- 
chain. 

XI. Mortifier certains petits apetits , 
inclinations, 6c pentes naturelles en tout 
ce qui fe pourra , fans faire tort au fpi- 
rituel ni au corporel. 

XII. Obéir avec fidélité aux mouve- 
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mens 5c înfpirations de Dieu, & en tout 

ce qui vient d’être propofé > fuivre l’o- 

béïfîance 2c la direction du Pere fpi- 

rituel» 

>> Quand je vous dis qu’il lie faut pas 
« s’attacher à une fuite de vertus fpecu- 
» latives , c’eft que comme il y a divers 
» degrez 6c états dans la vie fpirituelle , 
« il y en a un entre les autres où l’enten- 
» dement à plus de part que la volonté > 
** 6c fi lame n’eft fidèle 6c genereufe , 
*> elle ne fe peine guere à faire des re- 
» flexions fur la pratique des vertus fo- 
»» lides 5 ce qui fait qu’elle bronche fou- 
»» vent , 6c quelle donne fujet de croire 
» quelle n’a pas de mortification. Au 
« lieu que dans l’état ou l’entendement 
» 6c la volonté agilPent de concert , l’a* 
» me travaille 6c avance beaucoup , fans 
« fe peiner toutefois , dans la pureté de 
»» cœur , dans la pratique des vertus , 6c 
« dans la droiture en toutes fes actions. 
» Mais enfuite il y a encore un autre 
»> état qui la met dans une efpece de ne- 
- ceifite de la pratique fidèle de l’imita- 
» tion de Jefus-Chrift, 6c cette necellité 
» eft dans une paix intérieure qui ne fe 
« peut exprimer. Il n’eft plus ici quef- 


Digitized by GoogI 


Marie âeï Incarnation. Liv. V. 319 
tion ni de cette forte application qu’on « 
a lorfqu’on commence , ni d’u ne cer- « 
taine ferveur qu’on expérimente dans « 
les fens , ôc qui fait qu’on s’examine « 
par des aétes reglez 6c comptez. L’a- « 
me dans fa paix voit tout d’un coup en « 
fon Jefus , les vertus divines qu’il a pra- ** 
tiquées : elle les voit dans un attrait « 
fort doux , qui la porte a fuivre dans « 
fes actes fon divin modèle 5 6c enfin « 
elle ne peut 6c ne veut être qu’un con- <* 
tinuel holocauite à la gloire de Dieu , «* 
en l’honneur de celui de Jefus , depuis « 
le moment de Ion incarnation jufqu’à « 
fa mort fur la croix. « 

Elle a donc deux chofes en cette « 
imitation i la pratique extérieure des « 
maximes de l’Evangile , 6c la familia- « 
rite intime avec Jefus , par rapport à « 
fa vie intérieure. Je n’anrois jamais « 
cru , mon très-cher fils, que la vie la « 
plus fublime confite en cela, fi je « 
11’en étois allurée par une voye que je 
11e puis marquer lur le papier > car il « 
y a des temps d’extafes 6c de ravilfe- « 
mens, qui lembleroient être quelque « 
chofe de y lus fublime : mais non , nô- “ 
tre Jefus , la lainte Mere , 6c les laints « 
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» Apôtres , nous l'ont des témoins fidé- 
»» les du contraire* Quoique toutes ces 
choies là foient bonnes de falutaires , 
» quand elles proviennent de l’Efprit de 
i> Dieu , ce n’ed rien en comparaifon 
*> des vertus , ni des difpofitions interieu- 
» res des grâces dont je viens de parler t 
»> de qui font toute ma vie , ma force , 
*> 6c mon foutien» Je fuis de vôtre avis 
» que nos entretiens doivent tendre à la 
*» fin où nous afpirons , de je vous avoue 
que je n'ai point de consolation folide 
»* en cette vie , que dans la pente qui 
« me fait foupirer après cette bienheu- 
*> reufe fin* Obtenezmioi de Dieu que 
« jeprenneles vrais moyens qui y con- 
« duifent, que je ne m’y égare point , de 
*» que je ne me cherche point moi-même, 
« au lieu de chercher celui, dont l'imita-* 
» tion eifc nôtre véritable réglé. Il n’y a 
» rien que nous devions tant apprehen- 
- der que les dévotions écartées , de qui 
» ne font pas fondées fur les maximes 6c 
» fur la vie de Jefus-Chrid y pour lor- 
” dinaire la fin en elt funede. 

Une ame fi élevée , une femme d’une 
vertu fi héroïque, d’une capacité , 6c 
d’une expérience dans les voyes de Dieu 

qui 
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qui la mettoient au premier rang parmi 
les maîtres de la vie fpirituelle , & dont 
la réputation le répandoit de tout côté , 
a voit tout ce qui faut pour donner du 
kiftre Sc du crédit à un parti, 8c on ne 
manqua point de travailler à l’engager 
dans celui des nouveaux Auguftiniens , 
qui faifoit alors tant de bruit dans l’E- 
glife > mais on trouva une perfonne trop 
folidement établie fur les fondemens 
inébranlables de l’humilité, de la fim- 
plicité , & de la véritable abnégation de 
foi-même i on voit dans fes écrits , que 
pour couper court aux inftances qu’on 
lui fit fur cela , elle ne fit point derepon- 
feaux ! lettres qu’on lui en écrivit, Ôcla 
chofe n’alla pas plus loin. ' J 

Cependant les fix années de fa fupe- 
riorité étant écoulées , elle fortit de char- 
ge , & elle commença à goûter le plai- 
iir que les Saints trouvent dins la dé- 
pendance. V ers le même teins , le Pere 
Jerome Lallemant fut nommé Supérieur 
général des Millions , & la fervante de 
Dieu connut par une très-forte infpira- 
tion, que ce Pere, qui joignoit à une 
éminente vertu , un mérité rare , & une 
expérience confommée dans les voyes’ 
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du ciel, étoit celui que Dieu lui avoic 
donné pour l’aider a confommer le 
grand ouvrage de fa fan&ihcation , Sc 
pour achever d’établir dans fa Congré- 
gation naiffante , une forme de vie ré- 
glée & durable : car jufques-là on n’a- 
voit pu encore faire que des reglemens 
provifionnels & generaux , parce qu’il 
falloir du tems pour prévoir tous les 
inconveniens , entrer dans tous les dé- 
tails , &c regler tout. 

Ce fut en effet par là que le nouveau 
Supérieur commença l’exercice de fa 
charge , qui outre le foin des Millions , 
le mettoit encore à la tête de cette nou- 
velle Eglife. Il agit donc en imêrae- 
tems , & comme Supérieur , par autori- 
té , afin quoh ne pût plus revenir de ce 
qui auroiç été une fois arrêté 5 &: com- 
me ami, par voye de médiation y afin 
que tout étant réglé du confentement 
des parties intereffées j, on eût moins de 
peine à fe ioumettre. Effe&ivement , 
dès qu'il avoic mis quelque article par 
écrit , en quoi il ne ht guere que fuivre 
le plan de la Mere de l’Incarnation 5 il 
vouloit que chaque Religieufe lui en dit 
en toute liberté fon fentiment , & qu’en- 
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fuite on en fît la lecture à la Communau- 
té pour être reçu par fuffr âges fecrets > & 
ce n’étoit qu’après toutes ces précau- 
tions , qu’il y appofoit le fceau de fon 
autorité. Auilî faut-il avouer qu’il ne fe 
peut rien de plus (âge , rien de mieux 
concerté , ni plus propre au defiein que 
ces faintes filles s’étoient propofé , en al- 
lant s’établir dans le Canada. 

Pour revenir à la Mere de l’Incarna- 
tion , voici ce qu’elle dit elle-même des 
difpofitions où elle fe trou voit , lorfque 
le nouveau Supérieur prit foin de fa 
confcience. Je me trouvai à l’arrivée « 
au Pere Lallemant dans une très- •» 
grande liberté d’efprit, & dans une « 
entière ouverture de cœur pour lui « 
communiquer l’état de mon ame 3 & *■ 
lui de fon côté fe fentit porté à m’ai- « 
der de tout fon pouvoir. Il eft vrai « 
qu’il m’éprouva en diverfes maniérés. « 
Dans l’Odave de Noël il me vint une « 
forte penfée, que fi je m’engageois « 
par vœu à chercher la plus grande « 
gloire de Dieu & tout ce qui feroit de « 
plus grande perfection , fa divine Ma- « 
jeité m’alfilteroit 5 je me fentis prefifée *•' 
intérieurement de le dire à mon direc- « 

w « • 
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« teur 5 lequel après avoir recomman- 
«» dé l'affaire à Dieu , me permit de 
voiier à Dieu, de faire, fouffrir,penfer, 
» dire tout ce que je connoîtrois être de 
» plus parfait , 5 c qui me paroîtroit être 
« de fa plus grande gloire. Aulfi-tôt je 
*» me fentis extrêmement fortifiée, 5 c 
»> Notre-Seigneur me fit de grandes gra- 
» ces par cet engagement. Dans ce vœu 
« étoit compris le vœu d’obéïffance à 
» mon directeur. 

Le Pere Lallemant de fon côté crut 
devoir éprouver fa penitente à propor- 
tion du progrès qu’elle avoit fait , êc 
de l’engagement qu’elle venoit de pren- 
dre. La première chofe fur quoi il l’at- 
taqua, fut la maniéré libre 5 C familière 
dont elle traittoit avec Nôcre-Seigneur. 
« Pour profiter de fes avis, dit la Ser- 
»> vante de Dieu , je me faifois de gran- 
»» des violences 3 mais il ne m’étoit pas 
»» poflible d’y réüfiir. Je demandois à ce 
« chatte Epoux de mon ame , qu’il lui 
» plut me faire la grâce d’obéir à celui 
» qui me tenoit fa place j Ôc lors même 
« que je lui faifois cette demande , je 
»» me trouvois fans reflexion dans un 
» doux 5 c intime commerce avec lui. 
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Alors je lui difois > ô mon chafte A- « 
mour ! il faut que j’obéïfFe , fouffrez « 
que je me retire de vous. Je faifois « 
donc effort pour for tir de cette pri- « 
vauté j mais infenfiblemcnt je me re- « 
trouvois comme auparavant. Je paf- « 
fai quelque tems en cet état , & bien « 
que j expérimenta fie que lefacré Ver- « 
be incarné fe plaifoit à mon obéïfFan- « 
ce , lorfqu’il me l.iilloit le pouvoir d’o- 
béïr , hors de là néanmoins je nie trou- « 
vois en un doux commerce avec lui j « 
ce qui fit qu’enfin on me permit de « 
fuivre l’attrait. « 

Dans cet état d’union avec Dieu, il «• 
efl impoflible. de fu b fi lier en aucun •« 
deffein qui puiflé mettre de l’oppoli- <« 
tion à Ion operation 5 comme dans « 
l’ufage actuel de certaines pratiques , «• 
où il fuit que l’entendement travaille «« 
& reflechifle : ni de s’arrêter fur des « 
objets corporels &: materiels , & me- « 
me fur des chofes fort fpirituelles 5 « 
les > mais qui ne font pas au même « 
degré d’é'evation que celles donc Dieu « 
pren.t foin d’occuper lame. J’en ex- « 
cepte les facrez mylléres de nôtre foi : « 
car encore que l’ame ne puiffe medi- « 

X iij 
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» ter , elle a néanmoins une façon de les 
» contempler & d’en parler avec Dieu , 
>• lorfqu’il Py attire , laquelle elt d’une 
» très-grande douceur : & même com- 
»» me ces divins myftéres appartiennent 
» au furadorâble Verbe incarné , la 
» moindre penfée qui en frappe l’efprit, 
« embrafe lame , qui y voit tant de cer- 
« titude & de fainteté , qu’elle n’a pas 
** befoinde raifonnement ni de reflexion 
» pour en connoître davantage. En effet 
» étant unie à la facrée perfonne du 
»» Verbe, elle eft dans la fource qui lui 
» imprime toutes veritez , & qui la fait 
- vivre de fes influences. C’efl cette 
« nourriture celefte dont parloit ce di- 
>» vin Sauveur , lorfqu’il difoit : Si quel- 
»> qu'un entre par moi , qui fuis la porte ^ 
il entrera cr for tira , & trouvera des 
» pâturages. ( Joan. io. 5?.) Ainfi l’a- 
» me a vie en lui &: de lui , d’une façon 
» ravifïante & qui fe peut mieux expe- 
>• rimenter que dire. 

Voilà de quelle maniéré Dieu rccom- 
penfa l’engagement héroïque , que Ion 
humble fervante avoir pris à Ion fervi- 
ce. Mais fi ce Maître liberal ne fe laide 
jamais vaincre en libéralité > les âmes 
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qu’il a percées du trait de fon amour , 
ne demeurent jamais , ou bien rarement 
en arriéré. Il n’y avoit rien dont laMe- 
re de l’Incarnation ne s’avisât pour mar- 
quer Ion amour & fa reconnoiflance 
envers fon bien-aimé y & tout lui pa- 
roiflbit ailé. Il n’y avoit eue cette ré- 
volté des pallions quelle lentoit tou- 
jours, qui l’empêchât de jouir d’une 
paix bien pure. Enfin elle fut fo te- 
ment infpirée de s’addreflêr à la lainte 
Vierge. Elle le fit , &: à l’inflant elle fe 
fentit foulagée : il lui fembla qu’on lui 
ôtoit de defliis les épaules un vêtement 
extrêmement pefant y & il le fit dans la 
partie fenfitive de l’ame comme un 
écoulement de. paix , qui changea tou- 
te fon averfion en un amour très-cor- 
dial. Elle apprit quelque tems après , 
par l’arrivée des vaifleaux , qu’au mê- 
me moment qu’elle avoit été li parfai- 
tement déchargée de toutes fes peines y 
fa nièce dont nous avons déjà parlé , 
&c qui avoit tant de part à fes foufFran- 
ces, avoit pris le voile au Monallére 
des Urfulines de Tours. 

Tout le relfentit dans la fervante de 
Dieu de cet heureux changement. « Il 

X iiij 
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„ ne me feroit pas polfible, dit-elle , de 
„ décrire le deluge de paix oiimoname 
„ fe trouva plongée, dès quelle fe vit en- 
„ tierement libre de fes liens , & réta- 
,, bliedans tout ce qu’elle croyoit avoir 
j, perdu. Non- feulement elle voyoit 
„ quelle n’avoit fait aucune perte > 
„ mais elle connoilfoit par expérience , 
„ qu’elle avoir fait un très-grand amas 
„ de tréfors. Elle fentoit que ce qui lui 
„ avoir ôté la vue du bien qu’elle pof* 
„ fedoit dans l’intime union avec l’E- 
„ poux , n’avoit été qu’une cendre qui 
„ cachoit fon feu , & qui couvroit fes 
„ lumières pour fon bien , & fon pro- 
„ grès dans les vertus folides. 
jj Envifageant cet état , je ne me pou- 
jj vois lafièr de bénir Dieu , de m’avoir 
„ fait paffer par tant d'épines. Je lui de- 
„ mandois pardon de ne lui avoir pas 
„ été allez fidèle dans mes tenebres , & 
„ j’entrois dans une confufion , qui 
„ m’humilioit en fa divine prefence au- 
„ dcifous de toutes cho fes. Je loiiois, & be- 
„ nilfois ce divin Sauveur , en lui difant 
,, avec le Prophète •* Il mejl avantageux 
„ que vous rri ayez, humiliée ( Pfal. I I 8. ) 
„ Et certes pour tous les tréfors de la 
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terre , je ne voudrois pas n’avoir point tc 
paffé par cet e'tat d’humiliation qui me <c 
paroît d’un prix infini. Il me lemble <c 
que j’ai été dans ces cavernes de <c 
Lions & de Léopards , dont parle l’é- u 
poule au Cantique 5 & que pour n’ê- <c 
tre pas endommagée par leurs mor- “ 
furcs , je me fuis l’auvée dans les re- cc 
traites de mon celefte époux , c’eft-à- <c 
dire dans les faintes & lacrées niaxi- tc 
mes de l’Evangile , qui comme des tor- tc 
rens de richellès , ont coulé de fa divi- tc 
ne bouche. S’il a dit , faites du bien à “ 
ceux qui vous font du mal j c’elt une cc 
loi qu’il mefemble avoir écrite dans ,c 
mon cœur , avec une force 2c une im- “ 
prelîion toute d’amour. Je l’experi- te 
mente dans les occalions , non en me “ 
mortifiant j mais par une pente 6c une tc 
inclination qui me porte là'. Comme <c 
j’ai eu des affaires très-épi neufes de- <c 
puis que je fuis en Canada , 6c que “ 
j’ai été obligée de traiter avec toutes <c 
fortes de perfonnes , ces divines ma- “ 
ximes ont été ma force 6c mon fou- “ 
tien.' “ 

Rien ne raffuroit cette ame fidèle, 
que l’amour quelle avoit pour les humi- 
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liations» 5c les grâces qu’elle a voit reçues 
du ciel ne lui donnoient point d’autre 
inquiétude > que la crainte de n’êtrepas 
allez humble , ce qui eft la preuve la 
plus marquée du progrès qu’on a fait 
dans l’humilité. Ce redoublement de • 
faveurs du ciel en étoit encore une preu- 
ve bien évidente 5 il fe rcndoit fenfible 
d’un jour à l’autre. Voici ce qu’elle en 
dit dans fon mémoire. „ Avant que je 
„ fuOTe Religieufe , 5c même avant que la 
„ divine Majellé m’eut éclairée fur la 
„ fainte Trinité : les lumières que Dieu 
„ m’a voit données fur l’Ecriture Sainte , 
„ produifoient en moi une foi fi vive, qu’il 
„ me fembloit que j’eufie volontiers 
paflfé par les fiâmes pour foutenir ces 
3 y veritcz. C’étoit des clartez qui por- 
„ toient tout enfemble leur certitude, 5c 
„ leur efficacité. Elles me donnoient une 
„ elperance ferme que je jouïrois des 
biens qui m’étorentmanifeftez -, 5c cet- 
„ te efperance me faifoit m’oublier moi- 
3, même pour plaire à ce divin Epoux , 
5, me faifant faire des a&ions , 5c expo- 
„ 1er à des périls qui furpafloieot ce que 
„ peut une perfonne de mon fexe. Les 
pallages de faine Paul , qui traittent 
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des operations 6c des effets que ces di- <e 
vines lumières produifent dans les a- <c 
mes , me confumoient d’amour. Au tc 
tems de ma vocation à la Religion, <c 
les paflages qui traittent des confeils tc 
de l’Evangile , m’étoient comme au- tc 
tant de foleils qui faifoient voir à mon tc 
efprit leur éminente fainteté , 6c qui w 
en même tems enflammoient toute <c 
mon ame en l’amour de leur pofïellion tc 
6c operoient efficacement ce que Dieu te 
vouîoit de moi dans la pratique des di- <c 
vines maximes du furadorable Verbe tc 
incarné. Toutes ces vues 6c toutes ces tc 
grâces m’étoient données fans aucune tc 
étude de ma part j mais à la façon “ 
des éclairs que l’on voit, avant que C£ 
d’entendre le tonnerre. J’avois une tc 
certaine expérience que tout cela pro- “ 
cedoit de celui qui avoit pris pofTemon u 
du centre de mon ame qui la conlu- u 
moit de fon feu , 6c qui en faifoit re- (< 
jaillir les étincelles 6c l’éclat pour me u 
conduire 6c me diriger. Au tems de tc 
mon attrait pour le Canada , toutes < c 
les maximes 6c les pafTages qui trait- “ 
tent du domaine 6c de l’amplification <c 
du Royaume de Jefus-Chrilt 6c de u 
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„ l’imnortance du fai ut des âmes pouf 
„ lefquelles il a répandu Ton fang , é- 
„ toient comme autant de fléchés qui 
„ me perçoient le cœur , 8c me don- 
„ noient une angoiiFe amoureufe pour 
,» prefler le Pere Eternel de faire julti- 
„ ce àceFiis b : en-aimé, du Prince des 
*, tenebres lequel lui ravilfoit ce qui lui 
,» avoit tant coûté. 

„ Dans la paix profonde que la bonté 
„ de Dieu fitfucceder âmes tentations» 
», l’union de mon divin Epoux operoit 
», en moi par fes impreiïions faintes, les 
», vertus foncières de fes divines maxi- 
„ mes, d’une façon très-fpirituelle. Cet- 
„ te année-là j’eus de grandes croix à 
», caufe de la perfecution des Iroquois > 
», car comme j’entrois dans les interets 
», de mon divin Epoux , la ruine de fon 
„ Eglife me cruciiîoit intérieurement , 
», quoique mon ame fut extérieurement 
„ foumife à fes ordres. Ce fut alors que 
„ les Peres de Brebeuf 6c Lailemant , 
»> { c’étoit le neveu de fondireéleur ) fu- 
„ rent brûlez > les Peres Garnier 6c Da- 
„ nie! maflacrez , 6c tous les Milfionnai- 
„ res des Hurons , avec le relie de ces 
» pauvres Chrétiens , contraints de' le 
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réfugier à Quebek. Oh ! que ce coup “ 
me fut fenhble ! c’étoic la chofe la <c 
plus pitoyable qui fut encore arrivée. <c 
Les Peres qui avoient échappé au fer , «£. 
ou au feu des Iroquois , avoient plus “ 
fouffert que ceux qui étoient fcnorts. <c 
Dans l'affliction que je portois eh mon <c 
ame la feule confolation qui me ref- “ 
toit , étoit d’être proche de ces pan- “ 
vres fugitifs , 6e d’efperer que nous “ 
aurions leurs filles. Dans-cette vue , <c 
j’étudiai la langue Huronneî car juf- u 
que-là je ne m’étois appliquée qu a u 
celle des Algonkins , 6c des Monta- <c 
gnais. tc 

Les fecours fpirituels ne furent pas 
les feuls que la Mere de l’Incarnation 
procura à ces pauvres Sauvages chalfez 
de leur pays. Ce fut quelque chofe de 
merveilleux , que la tendrefle 6e l’ar- 
deur qu’elle fit paroître à les ioulager 
en tous leurs beioins. Dieu ne tarda pas 
à reconnoître fa charicé , 6c celle de 
toutes fes filles > mais il les recompenfa 
en Dieu qui connoît le fond des cœurs , 
& le véritable prix des chofes , c’eft-à- 
dire , que fçachant que dans cette fain- 
te mailon on regardoit les croix 8c les 
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jfoitflFrances comme ce qu’il y a de plus 
précieux au monde * il la reduifit en un 
moment à la plus extrême indigence. 
Le feu prit la nuit au Mona Itère j & 
comme il n’elè prefque pas polîible en 
ce pays-la, d’arrêter les incendies à cau- 
fe de la nature du bois dont on fe ferc 
pour les batimens ; on n’a voit pas en- 
,* core eu le tems de venir au fecours f 
que Madame de la Peltrie» toutes les Reli- 
gieu fes les' Penfionnaires , parurent 
fur la neige la plupart nuds-pieds j tou- 
tes très-mal vêtues , expofées à un froid 
exceffif. Quoique le feu fortît en même 
tems par tous les endroits de la maifon , 
la Mere de l’incarnation ne lailfa pas 
d’en faire plu fieu rs fois le tour avant 
que d’en fortir , accompagnée feulement 
d’une bonne Soeur qui eut. le courage 
de ne la point quitter. Leur deflein étoit 
de fauver bien des choies , mais ce fut 
en vain : tout étoit embrafé , le feu les 
fujvoit par tout , & fembloit n’ofer les 
toucher. C’étoit d’un autre coté un 
fpe&acle bien étonnant que la vue de 
ces faintes filles , qui paroifloient de 
beaucoup plus tranquilles que ceux qui 
les. voy oient. Madame de la Peltrie, 
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qu’on fçavoic être fort fenfible au froid 
8c qui n’avoit prelque rien lur fon corps, 
8c la Mere de faint Jofeph qui étoic ma- 
lade , attiroicnt fur tout les yeux de tout 
le monde. Un petit combat de charité 
qui s’éleva entre les Religieufes , toutes 
le voulant ceder les unes aux autres , 
le peu qu’on avoit pu emporter de har- 
des 8c de chauflures , 8c leur tranquilli- 
té, ou plutôt leur indifférence fur un 
accident qui leur ôtok absolument tout 
ce quelles poffedoient au monde, fut 
ce qui occupa le plus les Spectateurs. 
Prelque tous fondoient en larmes s les 
uns de dévotion , les autres de compag- 
non i quelques-uns meme s’en impatien- 
tèrent j 8c il y eut un homme qui le mit 
à crier : Voilà de grandes folles ou de gran- 
des fatntes ! Dès qu’on vid le mal fans 
remede , le Supérieur des Jefukes mena 
toute la troupe dans une faie de la mai- 
ion , où il leur fît allumer un grand feu, 
8c où il leur donna des étoffes pour fe 
couvrir. Enfuite il les condniiît chez 
les Religieufes Hofpitalieres qui les re- 
çurent & les traitterent pendant un 
mois avec «ne joye -8c une attention dont 
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il n’y a que les Saints qui foient ca~ 

• 

l’exemple de ces charitables filles, 

& des Peres Jefuites , qui donnèrent tout 
ce dont ils purent abfolument fe palier > 
il y eut entre les François une émula- 
tion charmante à loulager cette Com- 
munauté affligée. Les pauvres mêmes 
voulurent y avoir part j l’un venoit ap- • 
porter une ferviette, l’autre une che- 
mife > d’autres une poule , des œufs > des 
legumes. Jufqu’aux mendians s’arra- 
choientle pain de la. bouche, & ufoienc 
en quelque façon de violence pour fai- 
re accepter leurs petits prefens. Cepen- 
dant on n’étoit encore qu’au mois de 
Décembre > ôc pour comble de difgrace, 
les vaillcaux l’année fuivanre , ne vin- 
rent que fort tard. Ainli malgré la 
charité des fidèles , les pauvres Religieu- 
fes eurent bien à fouflrir dans un pays 
qui ne produifoitprefque rien alors 2c 
ou les plus aifez étoient réduits au put 
necelfai) e. C’eut été bien pis encore fl 
la providence n’eut pourvû. a leurs plus 
preflans befoins , en leur donnant une 
rcflource du côté qu’elles l’attendoient 

le 
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le moins. Elles avoient une petite mé- 
tairie quelles laifloient en friche , par- 
ce que le rapport ne valoit pas ce qu'il 
en coutoit pour la cultiver. Leur con- 
fefleur , touché de la mifere ou il les 
voyoit , entreprit de mettre ce petit bien 
en valeur i & la charité lui donnant des 
forces , il s’en fit lui-même le laboureur. 
Dieu bénit fon travail , & il recueil- 
lit alTez de bled , d’orge & de pois , pour 
nourrir toute la Communauté. 

Le récit que la Mere de l’incarna- 
tion fait dans les lettres du détail de l’in- 
cendie dont je viens de parler , n’elt pas 
de cette hilloire ; mais fes difpofitions 
dans une fi trille conjoncture en font ; 
& je ne dois pas les omettre. J’eus une « 
fi forte conviction, dit-elle, que cet *«■ 
accident étoit une fuite de mes pe- « 
chez , qu’on n’eut jamais pu me per- “ 
fuader le contraire j c’ell pourquoi « 
mon ame accepta ce châtiment avec •* 
une très-grande tranquillité en criant » 
mifericorde à Dieu, de ce que toutes « 
mes Sœurs en pâtilfoient. Je voyois ce « 
coup comme le châtiment d’un bon « 
pere & d'un fidèle époux , qui nous <• 
vilitant de la forte dans l’o&ave de 1a « 
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» fainte Nativité , nous vouloit mettré 
» dans un état conforme à celui de fa 
» crèche. Mon ame n’eut jamais une 
» plus grande paix qu’en cette occafion 
». Je ne me (entis pas uii moment de 
» peine , de triftelfe , ni d’inquietude j 
» mais une grande union avec celui qui 
» faifoit en nous cette circoncifion. Je 
» difois fans cefle , Sc par une impref- 

• (Ion dont je n’étois pas la maîtrefle : 
» Vous avez fait cela , mon chalte é* 
» poux 5 foyez en béni. Ah que ce que 
» vous avez fait , elt bien ! mon conten- 
» tement eft que vous foyez content en 
» ce que vous avez fait. Les benedic- 
» tions que mon ame donnoit à Dieu en 
» ce deîaftre , étoient âufli frequentes 
» que mes refpirs > & il n’étoit pas en 
*• mon pouvoir de fortir de cette a mou* 
» reufe activité. Mon ame * par une 
« union de toute elle-même à la divine 
» volonté, nageoit avec un amour de 
» complaifance dans l’accomplilTement 

• de cette fainte & adorable volonté , 
*» fans rien examiner 5 8 c je n’aurois pu 
» faire autrement quand je l’aurois vou- 

• lu. J’avois fait bâtir cette maifon &; 
» fouffert de grands travaux 8 c de gran- 
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des contradidions pour la mettre en « 
l’état où elle étoit : & comme j’étois « 
Convaincue que j’y a vois commis de « 
grandes imperfedions , je me mettois « 
du côté de la divine juitice , & lui té- « 
moignois mes complaifances , de ce « 
que par cet événement, elle a voit tout « 
anéanti. A in fi mon adivité intérieure « 
ne pouvoir mettre fin à Tes loüanges , « 
qui bien qu’elles fuilent dans une très- « 
intime familiarité avec Dieu, proce- « 
doient néanmoins d’un cœur amou- « 
reufement humilié. « 

Il falloir , des fentimens aufli élevez 

2 ue ceux-là , pour foutenir la fervante 
e Dieu dans la trille fituation où elle 
fe trouvoit. Ce n’étoit pas feulement 
l’incendie de fon Monaifcére qui pouvoir . 
mettre fon grand cœur à l’épreuve > c’é- 
toit les dangers aufquels toute la Colo- 
nie Françoilè du Canada étoit alors ex- 
pofée. Les Anglois d’un coté , & les 
Iroquois de l’autre , la tenant dans de 
continuelles aliarmes. Mais il s’en fal- 
loir bien que tout le monde fut auflî af- 
flué qu’elle fur ce < ;iii regardait la Corn-* ; 
munauté , & plufieurs de ceux qui s’y 
interefioient aayanuge, étoient d’aYÙ 
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que toutes les Religieufes repaffaffent 
en France. On eut beau faire , aucune 
n’y voulut entendre > 6c Dieu beniffant 
leur courage , les craintes que l’on a voit 
des Anglois 6c des Iroquois , fe diifipe- 
rent, &: on parla de rebâtir le Monaf- 
tére. Le Pere Paul Ragueneau Supé- 
rieur général des Millions , avança fix 
mille francs ; M. d’Aillebout , Gouver- 
neur du Canada, employa tout fon cré- 
dit pour leur procurer le relie. La Me- 
re de l’Incarnation fut chargée de la 
conduite des bâtimens , & on lui donna 
pour adjoint le Pere François le Mer- 
cier, qui fut depuis Supérieur général, 
6c qui ell mort en odeur de fainteté aux 
Ides de l’Amerique , où il a long-temps 
exercé la même charge. 

La confiance en Dieu , &: l’abandon 
à fa providence , viennent à bout de ce 
que la plus extrême témérité n’oferoit 
iouvent hazarder. Les affaires des Ur- 
fulines de Quebek étoient alors dans une 
dtuation où toute la prudence humaine 
ne voyoit aucune reffource > car outre 
la perte qu’elles avoient faite dans leur 
incendie j la fondation du Monallére 
fe trouva réduite à la moitié , par la nc- 

l l * ’ • 


Digitized by Google 


Marie de V Incarnation. Liv. V. 34 1 
gligencc de quelques uns dè ceux à qui . 
Madame de la Peltrie avoit commis les 
affaires. Prefque dans le même tems 
Dieu retira de ce monde quelques per- 
fonnes de qualité qui aidoient fort les 
Religieufes à fubfiiter. Enfin le vaif- 
feau qui leur apportait tontes- leur pro*- 
yifions de France , ou fit naufrage , ou 
tomba entre les mains des Pirates. Tant 
de contre-terris s’arrêtèrent pas un mo- 
ment la Mere de l’Incarnation. Si-tôt 
q u elle eut reçu l’ordre de bâtir , elle 
commençai &c quoique tout lui man- 
quât , l’ouvrage avançoit avec tant de 
vîtefle , qu’il n’y avoit pas jufqu’aux 
ouvriers qui n’y reconnuiTent quelque 
chofe de miraculeux. La fervante de 
Dieu attribuoit cëtte bénédiction du 
ciel à la protection de la fainte Vierge , 
que la Supérieure , par une efpece d’inf- 
piratienv peu avant la ruine du Monaf- 
tére, en avoir fait reconnoître pour la 
Mere & la Supérieure perpétuelle. Cet- 
te protection de la Reine du ciel , avoit 
quelque chofe de fort fenfible pour la 
Mere de l’Incarnation. Je Pavois , dit- « 
elle , continuellement préfente en tout « 
ce que je faifois , &. par tout où j’allois. « 

Y iij 
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'* Je ne la voyois pas des yeux du corps; 
.«• mais en la maniéré dont le furadora- 
« ble Verbe incarné fe communique 1 
j» moi , par amour , & par union acluel- 
le perpétuelle. Outre cette union , 
-» que j ‘a vois en mon intérieur avec la 
Mere de Dieu , qui me faifoit lui par- 
*• 1er avec une aétivké très-fimple & très- 
?» forte , je la fcntois auprès de moi. Elle 
m’accompagnoit par tout, & chemin 
” faifant je m’entretenais avec elle. De- 
tv puis ce tems-là , j’ai fçu d’une perfon- 
•»» ne fort çherie de Dieu , 6c qui reçoit 
?» de fa bonté des grâces particulières * 
*» que quelque tems après noue incen- 
» die ;t la fainte V ierge , dans une vilîon 
v intelle Quelle , lui révéla .que ce ferait 
>> elle qui réparerait notre maifon , 6c 
^.quelle awoit foin de nous. Cette per- 
•»* fonne ne içavoit rien alors del’amou- 
■» neux commerce dont il a plu 4 cette 
« Mere de bonté de m’honorer. 

Ce ne fut pas feulement dans la ba« 
rifle du Mona itère qu’il parut du mira- 
*• cle. Nous avions tout perdu , dit en- 
- cor.e la Servante de Dieu > .cependant 
»» nous avons fait rebâtir noue maifon : 

*» nous Tommes vêtues , nous fommes. 


f 


Digitized by Google 



M rie Je T Incarnation. Liv. V, 345 
meublées. Cela nous a coûté plus de « 
trente mille livres. On nous en âpre- « 
té feulpiflçnç lix ipille. Nous avons « 
eu allez peu d’aumônes j &. néanmoins « 
il ne nous relie que quatre mille li- « 
vres à payer. Enfin il y a plus de vingt- « 
quatre mille livres qui "viennent de V* 
la pjroyidçiaçç i car il me leroit impof- « 
fiblc de dire d’où cela eil venu. « Mais 
taudis que la fainte Mere , iur ce fond 
inépuilable rébâtifToit fon Monaftére : 
je laint Efprit , dont Ton cœur étoit de- 
puis fi jon g- te ms le fanctuaire > fpmbjoit 
prendre plaifir à l’orner de plus en plus 
de fes dons précieux , 3 c à en faire une 
demeure digne de lui. C’eft ce qui nous 
refte à faire voir dans le dernier livre de 
cette Hiftoire. • *. 
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I* Mere de l’Incarnation entre dam un état plus fu- 
blime , quoique plus (impie en apparence. Divers de- 
" grez de la pauvreté fpirituelle , par oit elle a paffé. 
Mlle décrit en abrégé & par maniéré de récapitula- 
tion toute la fuite de fa vie myfiique. Ce qu’elle 
penfoif de la necejfité de l’a Si ion de l’entendement 
: dans la contemplation ■ Ce que c’eft que la vraye & 

fubftancielle pauvreté d’efprit. Sa difpofition pen- 
- ' dant les dernieres années de fa vie • Les effets qu’elle 
produifoit four la pratique des vertus. Mlle tombe 
dans une grande maladie , dont elle avoit été aver- 
tie dans un fonge myflerieux. Elle demande en vain 
3 m être déchargée de la fuperiorité. Arrivée d’un Evê- 
1\ i q ue Ô' de plufieurs Ecclefiajltques dans le Canada. 

La fervante de Dieu efi faifie d’une grande frayeur 
* ' des jugemens de Dieu- ~ Comment elle fe comporte 
dans cet état. Mort de Madame de la Peinte, 
& fon éloge. La Mere de l’Incarnation retombe ma- 
lade. Sa patience dans les plus vives douleurs on lui 
ordonne de demander a Dieu fa gueriftn , & elle 
l’obtient. Ça convalefcence caufe une grande joye 
dans le pays. Elle retombe pour la troifiéme fois. 
Elle meurt viétime de fon zele pour le falut des 
Sauvages. Ses obfeques. Ses qualitez naturelles : 
fet vertus ,fa foumijfion & fa docilité : fa patience 
<$• fon humilité. Sa charité & l* recompenfe que 
Dieu y avoit attachée : fa mortification , fon obéit - - 
fance , fa fimplicité. Dieu revele la gloire dont elle- 
jouît , ô' par quelles vertus elle l’ avoit méritée. 

\ 
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B ien des gens s’imaginent que l’état 
myftique confiite dans les extafes , 
dans les vilions , 6c dans les révélations 5 
que plus on a part à ces faveurs celef- 
tes , plus on eft avancé dans cette voye 
& dans le chemin de la fainteté 3 & que 
quiconque n’experimente rien de lem- 
blable , n’a qu’une vertu fort commune. 
C’eft une erreur grofliere. Il en eft une 
•plus délicate 3 c’eft celle de ceux qui 
perfuadez qu’on peut véritablement 
être privé de ces dons fi précieux , & 
néanmoins s’élever à une très-haute per- 
fection 3 ne laiftent pas de regarder ces 
chofes extraordinaires , comme la plus 
■grande marque d'une fainteté confom- 
mée. Sans doute qu’ils-ne font pas allez 
tle reflexion fur les miracles qu’ope- 
roient les Apôtres dans le tems même , 
que grofliers Se charnels & avec une foi 
“imparfaite , ils n’a voient pas même l’i- 
dée de la perfection évangélique. Il ne 
''faut être que médiocrement inftruit de 
ce qui regarde la vie fpirituelle , pour 
fçavoir que le raviflèment eft un effet 
• prelque purement naturel d'une grâce 
• extraordinaire, Sc ne vient que de ce 
que les l’eus 11e font point faits aux ope- 
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rations du ciel. D’ou il arrive qu’après 
un certain tenis on n’y eit plus li , 
& qu’on ne les remarque point dans 
quelques Saints qu’on np peut douter 
qu’ils n’ayent été plus fpecialement l'an- 
âihez que les autres. Il y a donc up 
état plus relevé que celiji des extafes , 
quoique plus (impie , & en apparence 
plus commun , ou Dieu répand fes lu- 
mières fie (es ardeurs, faus aucun fe- 
cours & laps aucune contradiction de 
la partie animale fie fenlxtive. Tel a été 
l’état ou a vécu la Mere de Dieu, fie 
avec quelque proportion plulîeurs au- 
tres Saints. Qell ou afpirent 6c où par- 
viennent quelquefois fes âmes qui ont 
été le plus favorisées des grâces fenù- 
hles. C’eitdaus un ét$t fi fublime que 
nous allons voir la Mere de l’Incarna- 
tion jafqu a fa mort. 

» Je vais maintenant parler , dit-e[- 
» le, de l'état dans lequel Notre- Sej- 
« gneur m’a conduite , depuis que je fuis 
» rentrée dans la charge de Supérieure 
» pour la fécondé fois. C’eil un état de 
>» victime continuelle s mais plus fpiri- 
« tuel fie plus parfait qu’auparavanr. 
»» Quoiqu’il foit allez difficile de s’ex- 
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primer fur ce qui s’y pafTe , j’en dirai « 
néanmoins , puifquç i’obéïflânce me « 
J’ordonne , tout ce que je pourrai , ai- « 
dée du divin Efprit , qui fans cefle me « 
comble de Tes mifericordes. « 

Pour commencer , j’ofe dire que la « 
bonté' & la magnificence de mon di- 
vin Epoux me fait la grâce de me com- *« 
muniquer les effets des divines paroles « 
qui compofent le fermon de la monta- « 
gne. C’eft une chofe digne de grande « 
admiration » qu’un Dieu qui a des mil- “ 
lions d’ames dont il elt purement ai- « 
me , veuille jetter les yeux fur la der- « 
niere de fes créatures , & lui donner « 
une il grande parc à fon amour. J’ai * 
donc expérimente qu’il y a divers de- ** 
grez en la vraye pauvreté d’efprit , “ 
torique Ndtre-Seigneur m’infpira la « 
vocacion à la vie religieufe. Je ne puis « 
dire la nudité où j’étois déjà. Il me « 
fembloit que tout n’étoit rien , & « 
qu’en Dieu je pofïedois plus que tout « 
ce qui a l’Etre. Far ma vocation à la « 
Religion , toute mon amc eut une pen- « 
te a cette éminente pauvreté d’cfprit « 
que je feavois tenir le premier rang « 
dans la vie fublime du Fils de Dieu. «. 


Digitized by Google 



3 4 8 La Fie de la Mere 

»» Je voyois que l'on but n etoit que la- 
>» mour le plus épuré i mais je ne con- 
»> noilTois pas encore ce que lelprit de 
»> Dieu vouloit faire en mon ame pour 
»» lui donner l’experience du fubllan- 
» ciel de cette vertu , comme il a fait 
» depuis , & fur tout aujourd’hui que 
« les difFerens états , par où il a eu la 
« bonté de me conduire , réduits à l’u- 
» nité, font un véritable état de vidime 
« & de confommation épou venta ble à 
» la nature. 

Après cette efpece de prélude , la 
fainte Mere commence un difcours qui 
ell comme un abrégé de la vie mylli- 
qu<;, 6c une expo fition de tous les états 
intérieurs , par ou elle s’étoit élevée à la 
plus intime union avec Dieu. Le voici 
tel que je le trouve dans fes mémoires. 

» Je dirai donc que Dieu ayant créé 
» l’amerailonnableavec la liberté , &lui 
» ayant donné des puiffances pour ope- 
» rer fon falut avec fa grâce , 6c les au- 
» très fecours établis dans fon Eglife > 

» dès qu’elle vient à connoître fa di- 
« gnité , 6c que par la lumière de la gra- 
» ce elle découvre efficacement la per- 
»» fedion à laquelle elle ell appellée , 6c 
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la Sainteté donc elle eft capable : lî« 
elle eft fidélle à cette première lumie- « 
re } Il elle y correspond par un mou- « 
vement continuel yers Son Souverain «« 
bien , la divine bonté , qui Seule con- « 
noît Sa créature & qui pénétré les « \ 
plus intimes Secrets de Son eSpric , fait « 
fondre en elle des torrens de lumie- « 
res 8c de faintes ardeurs ; enfin lui don- « 
ne la clef de la Science , 8c la met en « 
poflefiion de Ses tréSors 8c de Ses ri- « 
chefTes. 

Cette ame Se voyant enrichie de la « 
forte , Se promene dans les pâturages « 
gras , dans les parterres odoriferans , « 
8c dans les cabinets de lumières qui lui « 
ont été ouverts 5 où Ses puifiances Se « 
dcleclent dans un goût de Sagefie qui « 
lui fait reflentir des plaifirs tout di- ♦< 
vins 8c une paix profonde. Les y vref- « 
Ses Saintes quelle y pâtit , lui font « 
chanter un Epithalame ou Cantique « 
d’amour , qui ne peut finir que lorf- « 
que par de certaines pamoifons Dieu «• 
l’arrete , pour faire expirer l’ame en « 
lui 8c pour l’abîmer de nouveau dans « 
le torrent des voluptez divines. Re- « 
venue de cette extale , elle recommen- « 
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ce .fon Cantique , difant en celui 8c 
•> par celui qui l’agite ü puidamenc. î 
». Nous nous réjouirons , (jr nous fauterons 
» d'aife , nous rejfouvenant de vos mam- 
« melles , qui font plus douces & plus de- 
« licieufes que le vin. Les jufles (jr ceux 
» qui ont le cœur droit , n ont de F amour 
u que pour vous. ( Cant. ï. 3. ) Tout 
» cela fe paflè fans aucune operation 
réfléchie j mais par une abondance 
»» d’efprit , qui forme dans l’entende- 
» ment un fens & une intelligence qui 
» fait fondre d’amour lame > &: ne lui 
« laille aucune action. De là naiflent les 
» joyes & les larmes , qui font en elle 
» un paradis , ou elle jouît de Dieu dans 
» une privaucé très-intime. Cela rejaillit 
» jufques dans les fens> de forte que 
« lame peut dire avec le Prophète : 
» AI on efprit & ma chair treffai lient de 
» joye dans le Dieu vivant. ( Pfeau. 33. 

* 3 * ) 

» Jufqu’ici il n’y a point eu de circon- 
« cifion. Il femble à Pâme qu’il n’y ait 
»> rien au-ddlits de la jouïflance , & qu’- 
w elle foit établie pour toujours dans cet 
« état , où elle pofîede les my itères de 
v la foi comme par une fcience iafufe 9 
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mais avec tant de certitude &c li peu « 
d’obfcurité , quelle s’écrie quelle n’a « 
point la foi , & que les voiles font le- « 
vez. Elle eft appuyée fur Ion bien-* 
aimé , toute regorgeante de délices. * 
Elle ne voit , ne goûte , & ne veut que * 
lui. Mais tandis qu’elle eit ainll abî- * 
mée , elle ne voit pas ce qui va lui ar- * 
river. « 

- L’efprit qui la conduit infiniment « 
jaloux , & en matière de pureté inte- * 
rieure toujours inexorable , veut kul « 
pufVeder une a me qu’il a marquée pour a 
lui appartenir uniquement. 11 com- * 
mence à attaquer la partie fenfi* « 
cive & inferieure de lame , & à lui « 
faire fouffrir en divei'fes maniérés « 
des privations très-rudes 6 c très-cru- •* 
cillantes. La nature cependant veut * 
être fatisfaite , 6 c a de la peilié à per* * 
dre la part qu’elle a dans les biens fpi- * 
rittiels de l’ame qui lui ont fendu in 11*- 
pides & defagreables les contentemens * 
qu’elle avoit eus autrefois parmi les « 
créatures. Ainfi ne pouvant plus par- 
ticiper aux delicés des fens , elle ne *< 
Içait à quoi fé prendre. Elle fait des * 
éftorts qui rié lui réüfliffent pas, & 
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» elle fent que fon pairage eft la priva- 
» cion. Elle retourne roit bien-toc vers 
» les créatures , fi par une vertu fecre- 
« te , elle n’étoic retenue fous les loix de 
»> l’efprit , qui la mortifie extrêmement > 
» afin de la réduire à laifler la partie fu-. 
» perieure jouir en paix des biens qu - 
»> elle poffede. 

«• En cette privation que j’appelle une 
*» véritable mort , il y'' a plufieurs de- 
»> grez j parce qu’il y a bien des coins & 
» des recoins , des tours & des détours , 
» des rufes & des fineffes dans la nature 
» corrompue , qui à tous momens tra- 
» vaille à faire entrer les fens dans le 
« commerce de l’efprit. Mais l’efprit de 
« Dieu tranche & agit de telle forte, 
» qu’il prive fans pitié toutes les puif- 
« fances baffes des mets de fa table roya- 
» le. Ce n’elt là néanmoins que le pre- 
»» mier pas pour entrer dans letat de. 
» vi&ime & dans la poffefîion de la ve- 
» ritable pauvreté d’efprit. 

•* La nature é;ant donc ainfi anéan- 
•> tie, premièrement par la penitence i 
« en fécond lieu par la privation des de- 
»> lices fpiritueiies , qui la faifoient fub- 
" füter j elle eft humiliée à un point qui 

ne 
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ne fe peut dire > pendant que la par- <* 
tie fuperieure eft dans un grand con- « 
tentement de fe voir délivrée de ce qui « 
empèchoit la parfaite pureté dans la « 
jouïlfance de Ion fouverain bien. Car « 
alors l’entendement polfede des lumie- « 
res j 6c la volonté des amours d’une « 
maniéré , dont on ne peut parler qu’en «• 
bégayant. « 

Mais l’efprit de Dieu qui veut tout 
pour lui , 6c qui voit que l’entende- <* 
ment , quelque épuré qu’il fait , mêle « 
encore quelque choie du fien 6c de « 
fon action propre parmi les opérations « 
divines , l’arrete tout d’un coup y en- « 
forte qu’il ell fufpendu 6c rendu inca- <• 
pable de fes operations propres , qu’il « 
n’eftimoit pas être de lui , tant elles ce 
étoient fimples 6c imperceptibles. A- « 
lors la volonté n’a plus befoin que <c 
l’entendement lui fournifle dequoi fo- « 
menter fon feu : au contraire il lui fe- «• 


roit nuifible , à caufe de fa trop gran- « 
de fécondité , 6c le voyant fans aétion , « 
elle eft comme une Reine qui jouît « 
de fon divin Epoux dans des privau- « 
tez , dont les Séraphins pourroient «f 
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« mieux parler qu’une créature mortel* 
» le. Cependant le divin Efprit , qui effc 
la fource inépui fable de toute pureté, 
» veut encore triompher de la volonté : 
» Sc bien que ce fut lui qui operoit ces 
»> divines motions, Se qui. lui faifoit chan- 
» ter fon Epithalame 5 cette volonté 
»» néanmoins avoit Ion action , & il ne le 
» peut foufïrir 5 de forte que jaloux de 
» la beauté de cette ame , il en veut être 
*♦ le maître abfolu. Il la purifie donc 
„ de ce reite , Sc comme il eit l’amour , 
„ il ejt fort comme la mort , & jaloux corn - 
,, me l'enfer. Il ne pardonne rien. Ses lam- 
,, pe s font de s feux , & des famés , qui con- 
sument tout jans remiffon. ( Cant. 8.6.) 

„ Cette amoureufe activité , quoique 
» très-delicate , qui dans les embrafle- 
» mens de l’époux furpafloit toute dou- 
» ceur , & qui comme une chaîne fans 
» bout , lioit Sc concentroit la volonté 
»> dans fon fouverain bien , eft donc ar- 
» rçtée. Voilà l’état où le faint Efpric 
»» veut i’ame , pour prendre en elle fes 
•». délices, Je n’ai rien dit de la memoi- 
« re , parce que cette puilTance , en ce 
» qui eft du /pirituel , çlt imie de forte 
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avec l'entendement , que ce qui fe dk « 
de l’une doit aufli s’entendre de l’au- « 
trc. « 

La Mere de l’Incarnation , dans un 
fupplément quelle a fait à fes mémoi- 
res , donne une explication de ce qu’elle 
vient de dire > oii elle fait paroître com- 
bien elle étoit éclairée dans les voyes de 
Dieu, Elle distingue avec tous les maî- 
tres de la vie fpirituelle deux contem- 
plations. L’une naturelle , active & ac- 
quife i l’autre furnaturelle, palîive & in- 
fufe. Sur ce que quelques contemplatifs 
ont alluré que la volonté peut fe palfer de 
l’entendement i elle prend ainfi ion parti» 
Elle ne retranche pas abfolument la lu- 
mière de l’entendement, mais feulement 
fon abondance, comme préjudiciable 
aux operations de l’amour. Elle dit bien 
que la volonté n’avoi't plus befoin de 
l’entendement pour lui fervir dequoi 
fomenter fon feu 5 mais elle ne nie point 
quelle n’en eût befoin pour lui repré- 
senter fon objet. La volonté , félon el- 
le , peut aimer & jouïr fans ces grands 
raifonnemens & ces grandes découver- 
tes que fait l’entendement dans la fer- 
veur de l’efpric j mais elle ne le peut 
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fans une lumière fimple. Il faut qu’elle 
voye l’objet, ôc elle ne le voit que par 
l’entendement , .qui eft fon œil : mais 
parce que cette lumière eft d’une (im- 
plicite qui la rend comme imperceptible 
au tems de la jouïflance , &: que l’aéti- 
vité de l’amour bte à l’entendement en 
quelque façon la connoiflance de lui- 
même : il lemble qu’on aime , qu’on* 
jouît fans la participation. C’eft ainfi. 
que quand on s’applique à une lecture 
qui plaît , on ne panfe point du tout ' 
à la lumière, fans laquelle néanmoins 
on ne pourroit pas lire. Après cette pe- 
tite explication , la fer vante de Dieu 
continue ainfi : » En fuite de cette ope- 
» ration très-crucifîante pour des puif- 
» fances fi nobles , qu’arrive-t-il? pour- 
>» roit-on croire qu’elles pufFent ainfi 
» demeurer comme mortes ? il n’eft pas 
» croyable combien ce retranchement 
» leur eft pénible ; fur tout dans les gran^- 
» des folemnitez de l’Eglife , ou l’on re- 
» reprefente les my Itères adorables de 
» nôtre rédemption. Ces auguftes ccre- 
» monies , qui autrefois leur avoient été 
» des mets très-delicieux , à caufe des 
» lumières que le.faint Efprit leur corn- 
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mùniquoit lur chaque circonftance , “ 
lame ne pouvant plus s’y arrêter , 6c “ 
conliderant que c’elt pourtant ce qu’il “ 
y a de plus laint 6c de plus augufte “ 
dans i’Eglile , elle à de la peine à fe “ 
perluader qu’elle foit dans le vrai che- “ 
min, 6c entre dans de grandes frayeurs. “ 
Elle Elit bien des efforts pour retirer “ 
l’entendement de la pa relie où elle “ 
penle qu’il eft tombé , mais en vain : “ 
elle s’apperçoit même qu’infenfi- “ 
blement fon inclination naturelle *• 
pour agir par des puilïan ces fi nobles , “ 
meurt auiïîbien que le relie. Aulîi- “ 
tôt lame dans fa fimplicité demeure “ 
par un amour aclucl dans les embraf- “ 
lemens du furadorable Verbe incar- “ 
né, Ion divin époux. Cet état ell un “ 
doux 6c amoureux relpir , qui ne fi- “ 
nit point. C’ell un commerce d’efprit “ 
à elprit > 6c d’efprit en cfprit , qui fait “ 
dans lame ce que laint Paul éprou- “ 
voit en lui-même , lorfqu’il difoit : Je- “ 
fus-Chrift ejl ma vie , ma vie ejl J. C . “ 

Ce n efl pas moi qui vit , c ejl Jejus-Chrifl “ 
qui vit en moi. ( Galat. 2. 23. ) Je ne t£ 
puis m’expliquer autrement. “ 

L’amour divin ne s’en tient pas là ; “ 

Y iij 
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„ il veut encore confumer quelque cho- 
„ fe dans ce refpir, où il trouve un 
„ refie de matière que fournit la puif- 
„ fance d’aimer. Il le confume donc, ôc 
„ voilà le vrai facrifice , 6c la vraye 6c 
„ fubflantielle pauvreté d’efprit. Il effc 
„ à remarquer qu’à proportion de ce 
„ qui fe paiïe dans l’efprit pour le re- 
„ tranchement de ce qui s’y trouve d’im- 
„ pur i Dieu permet qu’il vienne plu- 
„ lîeurs croix du dedans ôc du dehors , 
„ afin que ce que dit laint Paul foit en- 
„ tierement accompli : Il les a rendu 
„ conformes à L’image de fott fils. ( Rom. 
„ 29. ) Je le répété , il faut palier par de 
„ grands travaux intérieurs 6c exte- 
„ 1 ieurs qui épouvanteraient une ame, 
„ fi on les lui taifoit voir avant quelle 
„ les expérimentât , 6c qui lui feroient 
„ même peut-être quitter le deflein de 
„ paffer plus avant , lorfqu’elle les ex- 
„ perimente, fi une vertu fecrete 6c 
„ foncière ne la foutenoit. En effet , 
,, elle ne fçait où elle en eft. Il s’eft 
„ formé un nuage , qui par une manie- 
,, d’obombration fpirituelle, fi on peut 
„ s’exprimer a in fi , lui a‘ ôté la vùë , 6 z 
» à ce qu’il lui femble , la pofTeffion de 
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fon fouverain bien. Mais enfin ce di- “ 
vin Epoux la regarde en pitié, fait “ 
diflîper le nuage , & lui fait experimen- “ 
ter ce que porte ce pailage : Voici que “ 
ma tranchée cfl devenue un ruijfeau abon- “ 
dant , & que mon fleuve s’eft apptoché de “ 
la Mer. ( Eccli. 24. 43 . ) car elle elt “ 
mieux fondée que jamais dans la pof- “ 
felliondes biens du luradorable Ver- w 
be incarné , qui l’abîme en lui-même “ 
d’une façon digne de la magnifi- “ 

i O O 

cence. “ 

On peut remarquer ici que la fça- 
vante Keligieufe ne fait qu’un même 
état de celui de victime , de celui de la 
parfaite pureté , & de celui de la pau- 
vreté fpirituelle. EffeéVivement pour 
être parfaitement pur, il faut être to- 
talement pauvre > & on ne parvient à 
cette fublime pauvreté , que par un 
facrifice continuel de ce que la nature 
a d impur : mais ce qui fuit mérité en- 
core d’être remarqué. 

L’état oit la bonté divine me tient w 
aujourd’hui, elt une charité extraor- 44 
dinairc dans les voyes de l’efprit du “ 
furadorable Verbe incarné. J’expe- 44 
rimente dans une grande pureté^, & 44 

Y iiij 
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dans une grande certitude qu’il efl 
„ l’amour objectif unifiant mon efpric 
„ au Tien. Je refTens que tout ce qu’il a 
„ die , a efprit & vie en moi , 8c que cet- 
te union que j’ai avec lui, m’unit de 
„ meme avec le Pere ôc le Paint Efprit. 

„ Cette expérience eft fondée fur la ve- 
„ rite de ces paroles : Celui qui me voit , 

„ voit aufjî mon Pere. Comment dit t s-vous t 
montrez,-nous vôtre Pere ! Ne croyez>- 
„ vous pas que je fuis en mon pere , & 

,, que mon Pere ejl en moi ! ( Joan. I 6. 

„ 8.) Cette union eft très-haute , & tout 
,, s'y pafle dans une très-grande pureté . 
„ fpirituelle 6c Simplicité. Mon ame ex- 
„ perimente en quelque fayon que le 
„ Pere 2c le Verbe incarne , ne loue 
,, qu’une même chofe avec l’efprit ado- 
„ rable , fans que cette union confonde 
,, leurs perfonalitez j 6c là elle porte les 
„ operations divineSj; Ces operations 
„ font que le même efprit me fait par- 
„ 1er tantôt au Pere , tantôt au fils , 

„ tantôt à lui-même j fans que j’y fallè 
„ reflexipn. Je me trouve parlant au 
•» Pere au nom de fon très- aimé Fils , 

„ 2c j’ai une expérience comme cei ta i- 
„ ne, que c’eft le faine -Efprit qui me 
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lie de la forte au Pere 6c au Fils > 6c “ 
fouvent je lui dis lans aucune refie- “ 
xion : Divin Elprit , dirigez-moi dans “ ' 
les voyes de mon celelle Epoux. Je fuis “ 
fans cclTe dans ces entretiens d’une ma- “ 
niere fimple 6c raviflante. Cen’eifc pas ‘ c 
un acte , ce n’eft pas un relpir > c’eft “ 
un air fi doux dans le centre de l’ame , “ 
où eft la demeure de Dieu > que je ne “ 
ferai comment me faire entendre. J’ai “ 
eu rarement des imprefiions imaginai- “ , 
res , 6c lorfque j’en ai eu quelques- “ 
unes , incontinent elles ont été chan- “ 
gées en intellectuelles , ou plutôt “ 
anéanties par une abftraétion d’elmic, “ 
qui eft demeuré pâtijfant 6c jouïftaut. “ 
C’eft ainfi qu’il en arrive quand il me “ 
vient a l’efprit quelque parole du fura- “ 
dorable V erbe incarne. Je ne penfe “ 
qu’a me lailfer conduire par l’elprit , “ 
à fuivre fa pente , à pâtir fon opéra- “ 
tioni 6c en cela, il n’eft pas befoin “ 
d’efpeces , parce que l’ame eft fi éclai- <c 
rée , quelle diftingue fans hefiter , la- tc 
quelle des trois Perfonnes divines ope- “ 
re en elle. Je n’examine point li je dis “ 
bien. J’y ai même de l’averfion , de “ 
crainte de curiolicé, 6c je laiife le <c 
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» tout au jugement de celui qui me tient 
»* la place de Dieu. 

»» Je me trouve encore dans uneaucrc 
» difpofition , fur tout quand je fuis 
» feule en ma chambre au retour de la 
»» communion Je fens une impreflïon 
*» dans famé. ( Ce terme u’ell pas pro- 
» pre» mais je n’en trouve pas de plus 
» approchant de ce que je foufFre. ) 
» Ce il une chofe fi haute , fi fimple , fi 
« pure & fi élevée au-defliis de ce qui 
» peut tomber fous les fens , qu’il n’y a 
» point de parole qtii la puiile exprimer: : 
» linon que je luis en Dieu , poiiedée de 
» Dieu , 6c que Dieu m’auroit bien-.tôc 
» co n fumée par fa fubtilité , & par fon 
« efficacité amoureufe > fi je n’étois fou- 
» tenue par une autre imprçffion objec- 
« ti\re qui ne détruit pas celle-là > mais. 
»» qui modéré fa grandeur de fon excès , 
*• par le r ipport quelle a au furadora- 
» ble Verbe incarné. 

« Les effets que produit cet état dans 
» mon ame , font un anéantilfement 
« profond , une connoiffance foncière y 
« qu’elle efl le néant de l’impuiffance 
» même : une balfe ellime d’elle- même > 
» une crainte fans inquiétude qui fert 


Digitized by Google 


I 


Marie de l' Incarnation. Liv. VI. 363 
pour l’efpric d’abnégation 6c de com- « 
ponction i une paix qui vient de lac- « 
quiefcement aux peines 6c aux croix 5 *• 
une grande patience dans les adverli- « 
tez i une pente à la charité envers le « 
prochain j un doux cmpreflement de « 
bienveillance pour ceux de qui j’ai été «« 
offenfée 5 une averfion entière à l’ef- « 


prit d’indignation 6c de refiTentiment : « 
un grand amour pour ma vocation 5 « 
une difpofition à tout faire , à tout « 
fouffrir , 6c à tout entreprendre pour la « 
gloire de Dieu > un amour toujours « 
plus grand pour tout ce qui fe fait 6c « 
le pratique dans l’Eglife , ou elle ne « 
voit que pureté 6c fainteté j enfin une « 
forte inclination à me laiifer conduire « 


aux jugemens de ceux qui font mes « 
guides , 6c aux maximes de l’Evangile. « 
Tandis que l’efprit faintregloitainli 
l’interieur de cette fidèle époule du Ver- 
be incarné , i) prenoit plailir à la ren- 
dre à Pexterieur un modèle de la plus 
héroïque patience. J’ai déjà dit qu’on 
ne nous a pas initruit du detail des con- 
tradictions quelle eut à efïuyer dans la 
nouvelle France 5 mais on voit par pîu- 
lîeurs endroits de fes écrits , quelles 
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furent très-grandes 8c très-fenfibles : 8c 
fi Dieu les proportionna aux faveurs ce- 
leftes dont il la combla , ce qu’il ne 
manque jamais de faire à ces âmes choi- 
iîes i on peut juger de leur excès par la 
fublimite des dons de la grâce dont elle 
fut prévenue 8c remplie. Mais quoiqu’- 
elle eut à fouffrir , elle marcha toujours 
d’un pas égal, rien ne fut capable de 
troubler la lerenité de fon ame. Sa cha- 
rité n’en devenoit que p lus emprefiêe > 
8c fa douceur plus affecUienlè à l’égard 
des perfonnes dont Dieu fe fervoft pour 
1 exercer. Nous en rapporterons quel- 
ques thiits à la fin de cette hiftoire. 
Mais où fa patience parut avoir quelque 
chofe de miraculeux à ceux qui en fu- 
rent les témoins , ce fut dans les maii-, 
dies dont elle fut attaquée les huit der- 
nières années de fa vie. Voici ce quelle 
en dit elle-même. 

» En l’année 1664. il plut à la divi- 
« ne bonté de me vifiter d’une grande 
» maladie , 8c de m’y difpoier d’une nu- 
» niere toute finguliere 8: toute aima- 
» ble. Je vis en fonge Nôtre -Seigneur 
»> attaché à la croix , 8c tout couvert de 
playes. Il fémbloit gémir d’une ma- 
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niere très-pitovable , & j’eus une « 
forte imprelîîon qu’il cherchoit quel- « 
qu’un qui le foulageât dans les dou- « 
leurs extrêmes qu’il fentoit. Une Da- « 
me fe prélcnta pour lui rendre ce bon « v 
office 5 mais peu après elle lui tourna « 
le dos & l’abandonna. Je ne le perdois « 
poinqde vue , & je le fuivois ; car deux « 
jeunes hommes le portoient. Je n’en « 
vis pas davantage > mais ma maladie « 
commença fur ces entrefaites , l’i- « 
mage du Sauveur crucifié me delneu- « 
ra très-fortement imprimée dans l’ef- « 
prit. Le mal commença par un flux « 
hépatique , accompagné d’un épan- « 
chement de bile par tous les membres « 

& jufques dans le fond des os. J’avois « 
encore une fièvre continue &: uneco- « 
lique qui ne me quictoit ni le jour ni « 
la nuit. O11 me donna les derniers « 
Sacremens , 6c on penfa les réïterer « 
quelque tems après à caufe d’une re- « 
chute qui commença par un mal de « 
côté avec une colique néphrétique , « 
de grands vomilfemens , & une retrac- « 
tion de nerfs generale. Enfin pour « 
faire un aflemblage de tous les maux , « 
co,mme je ne pouyois durer qu’en une « 
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•» poflure dans le lit > il fe forma des 
« pierres dans les reins , qui me caufe- 
» renc d'étranges douleurs» On ne s’en 
» apperçut pas d'abord , mais une reten- 
»> tion d’urine le découvrit. La refolu- 
» tion fut prife aulîi-tôt de me tirer ces 
» pierres j mais la feule penfée qu’on 
» vouloir mettre la nuin fur moi, me 
*> fit frémir. J’eus recours à la Sainte 
*> Vierge 5 je lui fis la priere de faint 
» Bernard , Sc dans le moment il me 
»> tomba une pierre groife comme un 
» oeuf de pigeon , qui fut luivie de plu- 
» fieurs autres plus petites. Cette longue 
» maladie ne m’a point du tout ennuyée, 
» 5c par la mifericorde de Dieu , je n’y 
»• ai reflenti aucun mouvement d’impa- 
»> tience. Je dois une grâce fi fpeciale à 
»» l’aimable compagnie de mon Jefus cru- 
«cifié, dont le divin Efprit ne meper- 
« mit pas de fouhaiter un moment de 
*> relâche , 5c m’établit dans une dou- 
» ceur qui me tenoit dans la difpofition 
« de foufi'rir ainli jui qu’au jour du ju- 
» gemcnt. Les rcmedes ne faifoient qu’- 
» aigrir le mal 5c accroître les douleurs, 
» ce qui fit refoudre le Médecin de me 
» laiiîer entre les mains de Dieu , qui 
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' paroiffoit vouloir que je foufFriilè. On « 
faifoit cependant par tout des prières «« 
pour nia guerifon s plufieurs perlon- « 
nés me prelToienc de la demander moi- « * 
même à Dieu > mais j’étois comme dans « 
l’impuiflance de le faire. Quand une «« 
amefe rend fidèle aux defTeins de Dieu, « 
il la conduit quelquefois dans un e'tat « 
où rien ne la peut diilraire, où tout « 
lui ell égal , 8 c où , foit qu’il faille fouf- « 
frir , foiD qu’il faille agir , elle le fait «* 
avec line parfaite liberté' des fens 6c de « 
l’efprit. « 

Cependant la fervante de Dieu, que 
fes maladies avoient entièrement affoi- 
blie , demandoit à être déchargée du 
gouvernement de la maifon j car elle é- 
toit pour la troifiéme fois rentrée en char- 
ge ; mais on étoit bien éloigné de l’écou- 
ter. Le Pere Lallemant étoit toujours fon 
direéteur , & n’étoit plus que cela à fon 
égard, La nouvelle F rance avoir enfin 
obtenu un Evêque. Le choix étoit tom- 
bé fur François de Laval , un des pre- 
miers , & par bien des raifons , dont la 
haute naiffance étoit la moindre , le plus 
illullre membre du Séminaire des Mif- 
fions étrangères. Comme ce Séminaire 
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écoit alors fous la conduite des Jefuites, 
qui l'a voient forme' dans cette meme 
Congrégation cle leur College de Paris, 
laquelle avoit déjà donné à l’Eglife S. 
François de Sales , le nouveau Prélat , 
& ion petit Clergé , prefque tout tiré 
de la même maifon que lui, n’avoient 
rien changé au gouvernement qu’ils 
avoient trouvé établi dans l’Eglile du 
Canada. M. de Bernieres étoit de cette 
troupe > &. fut donné pour Palpeur à la 
ville de Quebek , &. pour Supérieur aux 
Uriulines. La Mere de l’Incarnation 
reconnut bien-tôt en lui le caracPére de 
ion oncle, & enra d’autant plus volon- 
tiers dans fes vues êe dans celle de 1 Evê- 
que , quelle voyoit une parfaite con- 
formité entre leur efprit & celui des 
premiers Miifionnairçs. Nous l’avons vu 
ce Paint Prélat , dans fes dernieres an- 
nées coniervant ■encore cette fimplicité 
évangelkjiie , qui rendoit ii reipeclable 
les premiers fuccelleurs des Apô très > 
& nous avons eu la confolation , en re- 
cueillant fes derniers icupirs, de voir 
terminer par une fainte mort , une vie 
toute confacree aux plus pénibles tra- 
vaux de l’Apoilolat. 

De$ 
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Des Supérieurs ainfi difpofez , & qui 
eurent bientôt connu par eux-mêmes 
ce que valoir la Mere de l’Incarnation , 
n’a voient garde de l’écouter dans la de- 
mande quelle faifoit d’être délivrée de 
fa charge. Elle fe fournit donc , & ne 
fongea plus qu’à profiter des fouffrances 
que le ciel lui envoyoit. Ma difpofition 
prefente eft toute aimable , manda-t- « 
elle alors à fon fils , puifque la croix « 
eft le pLtilir , &: fait les delices de Je- « 
fus , je ne puis me remettre de ma Ion- « 
gue maladie qui a de fuites très-dou- »• 
loureu fes Sc très-penibles. Mais la na- « 
ture s’appri-voife aux fouffrances , & « 
fe familiarife avec les douleurs. J’y « 
reffens même de l’attachement 3 & j’ai « 
peur que mes lâcherez n’obligent la « 
divine bonté de me les ôter, ou du « 
moins de les modérer. Tout ce que je « 
prends m’eft comme de l’abfynthe , « 
qui me donne une continuelle mernoi- « 
re du fiel de la Padion de Nôtre-Sei- « 


gneur. C’eft ce qui me fait chérir cet 


état. 


Ce que la fervante de Dieu dit ici de 
• fes fentimens p 1 r rapport aux fouffran- 
ces , paroilfoit dans touce fa conduite ex- 


Aa, 
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terieure. A la voir on étroit furpris d’a- 
bord qu’elle pût vivre. Cependant elle 
ne manquoit à aucune obfervance ré- 
gulière. Elle faifoit toutes les affaires de 
Ion Convent j écrivoit un nombre pro- 
digieux de lettres , tranfcrivoit de gros 
Dictionnaires en langue fauvage , pour 
faciliter à fes filles l’étude de ces langues. 
En un mot , à 1 âge de près de foixante- 
dix ans, &; dans un corps tout caflé, 
elle faifoit ce qui paroiffoit au-deffiis des 
forces de la meilleure fanté. Sa manié- 
ré de traiter avec Dieu , devenoit tous 
les jours plus fimple. » Je n’ai plus, dit- 
» elle , de paroles aux pieds de la divine 
» Majefté. Mes oraifons ne font autres 
« que ces afpirations , Mon Dieu ! mon 
» Dieu ! foyez, béni , ô mon Dieu ! les jours 
»> & les nuits fe paffent ainfi , & j’cfpere 
« de la bonté divine , qu’elle me fera 
« expirer en ces mots j je dirois mieux 
» eh ces refpirs. 

C es delices fpirituelles furent un peu 
interrompues par une de ces épreuves , 
dont Dieu fe fert afTez fouvent pour a- 
chever de purifier fes plus fidèles fervi- 
tëhfs. Cefut une très-grande frayeur 
des jugemens de Dieu. Elle fe compor- 
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ta dans cette épreuve comme elle avoit 
fait dans toutes les autres, n’orpoïant 
aux penfées accablantes , dont elle étoit 
tourmentée , qu’une profonde humilité 
6c beaucoup de confiance. Ce tempe- 
ramment de crainte 6c d’amour , qui fa- 
vorife d’autant plus le progrès de famé, 
qu’il la tient plus à l’abri de la préemp- 
tion , fut une des grâces du ciel dont la 
Mere de l’Incarnation témoigne une 
plus vive reconnoiflance. C’eft par les 
fruits quelle en tira , qu’elle finit le ré- 
cit de fes difpofitions. Je me voi , dit- « 
elle , remplie de tant d’infidelitez : j’en « 
fuis fi fouvent accablée devant Dieu , « 
que je ne fçai comment y apporter le « 
remede. Effe&ivementje voi mes dif- « 
pofitions dans une ob feu ri té qui n’a ** 
point d’entrée ni d’ifluë. Me voilà à la « 
fin de ma vie : je ne fais rien qui foit « 
digne d’une ame , que le fouverain Ju- « 
ge doit bien-tôt faire comparaître à « 
fon Tribunal. Toute imparfaite néan- « 
moins que je fuis , 6c quelque anéan- « 
tie que je lois en fa prefence i je me « 
voi par tout perdue dans fa divine Ma- « 
jelle. C’ell une efpecc de pauvreté « 
d’efprit , qui ne me permet pas même « 
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,, de m’entretenir avec les Anges , ni des 
» delices des Bienheureux , ni des myf- 
« teres de nôtre foi. Je veux quelque- 
„ fois me diftraire pour m’arrêter à ces 
„ chofes &: m’e'gayer dans leur beauté , 
« dont je fuis éprife 5 mais aufli-tôt je 
les oublie , &: l’efprit qui me conduit , 
» me remet plus intimement dans mon 
„ fond. Là je me perds dans celui qui 
« me plaît plus que toute autre chofe. 
« J’y voi fes amabilitez , fa Majefté , fes 
« grandeurs , fa puiffance , fans aucun 
« acle de raifonnement & de recherche} 
» mais en un moment qui dure toujours. 
». Je ne fçaurois dire autrement. Il n’y 
,» a ici rien de materiel , mais une foi 
„ toute, nuë , qui dit des chofes infinies. 
,» L’imagination , qui n’y a aucune part , 
« cherche à fe repaître , & voltige c’a & 
« là, & fon operation fe diflipant, fes 
»» inquiétudes ne biffent pas d’être im- 
»» portunes , & des fujets de patience & 
»> d’humiliation. 

Dans la derniere lettre qu’elle écrivit 
à fon fils , elle parle ainfi. » Quelque 
»» fujet d’oraifon que je puiffe prendre , 
•» je l’oublie aufli-tôt. Ce n’eft pas qu au 
*» commencement de l’orailon , je ne 
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puifle l’envifager 6c que je n’envifage « 
en effet le my itère 5 mais d’une vue « 
trcs-fimple > ôc dans le moment, fans « 
que j’y faffe reflexion , je me trouve « 
dans mon fond ordinaire , où mon ame « 
contemple Dieu , dans lequel elle cil. « 
Je lui parle lelon le mouvement qu’il « 
me donne > 5 c cette grande privauté « 
ne me permet pas de le contempler , « 
fans lui parler. Si l’attrait me porte « 
dans la vue de fa grandeur , 6c tout « 
enfembie dans mon néant > mon ame « 
lui parle conformément à cela. Je ne « 
fçai fi ce font ces fortes d’affes qu’on « 
nomme Anagogiques 5 car je ne m’ar- « 
rète point à ces distinctions. Mes pa- * 
rôles lont comme à l’époux. L’amour « 
n’eft jamais oifif , 6c mon cœur ne « 
peut refpirer que cela. Ces refptrs qui « 
me font vivre , font de mon époux , 6c « 
me con fument de telle forte par inter- * 
valles , que fi la mifericorde n’accom- « 
modoit fa grâce à la nature , j’y fuc- « 
comberois. Je m’apperçois quelquefois « • 
que marchant par la maifon , je vais « 
chancelant ; c’eft que mon efprit pâtit « 
un tranfport qui me confume. Mais « 
quelque privauté que me permette « 
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»> mon époux , je noublie point mon 
» néant 5 & c’eft un abîme dans un au- 
» tre abîme. En ces rencontres je ne 
»» puis me tenir à genoux fans être ap- 
♦» puye'e 3 car bien que mes fens foient 
»> libres, je fuis foible, & fi je me veux 
« forcer , le corps qui foufFre , me cau- 
» fe des diftraclions. En d’autres occa- 
» fions mon ame porte un état crucifiant. 
« Elle contemple Dieu, qui femble fe 
»» plaire à me rendre captive. Je voit- 
« drois l’embrafler & traiter avec lui , 
» à mon ordinaire 3 mais il me tient com- 
» me liée , & dans mes liens je crois qu’il 
„ m’aime. Ah ! quec’efi: un grand tour- 
,, ment ! Mon ame y acquiefce nean- 
„ moins j parce qu’il ne m’eft pas per- 
„ mis de vouloir un autre état que ce- 
„ lui où fa divine Majeffcé me veut. Je 
„ regarde celui-cv comme un état de 
j, purgation. Il pafle , & je me trouve à 
„ mon ordinaire. 

Il n’y avoir pas long-tems que cette 
lettre étoit écrite lorlque Dieu , qui 
avoit refolu d’appeller à lui fa fervante > 
la fit pafier par une nouvelle épreuve , 
qui ne pouvoir pas manquer d’etre bien 
rude à un aufll bon cœur que le fien. 


Marie de /’ Incarnation. Liv. VI. 375 
Le 1 8*. de Novembre 1671. Madame 
de la Peltrie tomba malade d’une pleut- 
re fie qui l’emporta le fcptiéme jour. 
Depuis que cette illuftre femme étoit en 
Canada , elle avoit mené une vie très- 
cachée , 8c fembloit n’avoir eu d’autre 
attention qu’à s’anéantir & à fe faire 
oublier des hommes. Pauvre 8c auftére 
jufqu'à l’excès , 8c fc chargeant tou- 
jours de ce qu’il y avoit de plus rebu- 
tant dans l’éducation des filles fauvages, 
aufquelles elle avoit confacré fes biens 
8c fa perfonne : elle étoit fous un habit 
feculier , l’exemple d’une des plus fain- 
tes Communautez qui fut alors dans le 
monde. Mais la perfonne qui l’admi- 
roit le pins , parce qu’elle la connoifloit 
mieux qu’aucune autre , étoit la Mere 
de l’Incarnation. Ces deux grandes a- 
mes avoient bien des rapports qui a voient 
formé entre elles une union très-intime. 
Pour le dehors, Madame de la Peltrie 
fembloit être fort peu connue 5 mais il 
parut bien quand on l’eut perdue , que 
fa réputation n’a voit pas laide de fe ré- 
pandre fort loin. Outre qu’on n’igno- 
roit point que le Canada lui étoit rede- 
vable de l’établiffement d’une maifon , 
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qui étoic d’une fi grande utilité four la 
Colonie. Effectivement fa mort jetta 
une grande confternation dans tout le 
pays j & il n’y eut perfonne qui par fes 
larmes de fa douleur , ne fît l'on éloge. 
La Mere de l’Incarnation lui fit faire 


des obfeques magnifiques dans l’Eglife 
du Monallére. Les Jefuites en firent au- 
tant dans la leur , où. elle avoit fouhaité 


que fon cœur fut enterré fous le mar- 
chepied du grand Autel. Son Oraifon 
funèbre y fut prononcée > de l’on eut 
foin enfuite de donner au public un re- 
cueil des vertus héroïques dont elle avoit 
donné jufqua 1a mort de continuels 
exemples. 

Cette perte fit fur la Mere de l’In- 
carnation les mêmes effets qu’avoient 
accoutumé d’y produire les croix. Mais 
cette fermeté d’ame , qui la rendoit 
alors fi admirable , n’empêchoic point 
qu’on n’apperçût dans les occa fions fem- 
biables à celle-ci , toute la bonté de la 


tendreffe de fon cœur. On l’a voit déjà 
remarqué lur tout à la mort de fa chere 
dilciple de de fa compagne infeparable , 
le Mere Marie de laint Jofeph , dont 
elle nous a iaiffé un éloge hif torique, 
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qu’on a imprimé parmi les lettres , 6c 
qui cit en même te ms une preuve de la 
beauté de fon efprit 6c de la bonté de 
fon cœur. L’amitié tendre 6c la force 
de l’efprit n’ont jamais été deux chofes 
oppofées 5 il eft même certain que leur 
alliance leur communique un degré de 
perfection , 6c leur donne un luftre 
qu’elles n’ont point l’une fans l’autre. 

Cependant il n’y avoit guère que 
trois mois que Madame de la Peltric 
étoit morte quand la Mere de l Incar- 
nation fe trouva tout d’u a coup dans un 
état qui fit juger d’abord quelle n’a- 
voit pas long-tems à vivre. Quelque 
bien rétablie qu’elle eut paru depuis fa 
derniere maladie , il lui en étoit refté 
une très-grande amertume dans la bou- 
che 6c beaucoup de foiblefle dans les 
cotez. C’écoit une bile fort acre , dont 
une partie s’étoit attachée aux reins , 6c 
l’autre lui infecloit la bouche 6c lui ren- 
dort très-amer tout ce quelle mangeoit. 
Enfin h nuit du quinze au leize de Jan- 
vier , il lui prit un débordement de cer- 
veau qui fe jetta fur fa poitrine 6c pen- 
fa 1' étouffer. Cette première attaque 
fut fuivie d’un vomifîement extraordi- 
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naire qui dura vingt -quatre heures. 
Dès qu’il eut celle, l'étouffement re- 
commença & devint extrême. Il fut 
accompagné d’une douleur de tête con- 
tinuelle & d’une infomnie , qui furent 
augmentées par la bile , laquelle fe ré- 
pandant par tout le corps , y mit le feu , 
& le rendit fi pefant , qu’à peine trois 
perfonnes des plus robultes , pouvoient 
le remuer. Au même tems il parut aux 
cotez deux tumeurs qui furent jugez 
deux dépôts d'une bile recuite; & la fièvre 
devint fi ardente , qu’on ne crut pas que 
la malade pût vivre encore quelques 
jours. 

La fer vante de Dieu ainfi couchée 
fur le lit de douleur , y devint un fpec- 
tacle fi raviffant , que quantité de per* 
fonnes , à qui on ne pût refufer laper- 
million de la voir ; demeuraient prelque 
tout le jour dans fa chambre. On voyoit 
dans fes paroles , dans fes regards 5 & 
dans tout fon maintien , une douceur & 
une refignation qui donnoient tout en- 
femble de la dévotion ôc de l’étonne- 
ment. Elle fe ré jouïffoit avec J. C. de fe 
voir crucifiée avec lui , n’avoitguéreà 
la bouche que ces paroles de l’Apôtre : 


Digitized by Google 



Mark de f Incarnation. Li v. VI. 379 
Chrifio confix a fum crtici. ( Ad Gai. z. 
15. ) Dès le cinquième jour les Médecins 
déclareront qu’il n’y a voit point de guc- 
rifon à efperer. Auffi-tôt on fongea à 
donner les derniers Sacremens à la ma- 
lade. Elle les reçut de la main de M. de 
Bernieres , en prefence de toute la Com- 
munauté qui fon doit en pleurs. Elle fit 
paroîtrc pendant toute la ceremonie une 
fort grande prefence d’efprit : demanda 
pardon à M. de Bernieres fon Supé- 
rieur , de au Pere Lallemant fon direc- 
teur , de toutes les fautes qu’elle croyoit 
avoir faites contre eux. Elle remercia 
fes Sœurs de tous leurs bons foins , de 
leur fit bien des excu fes des peines qu- 
elle leur donnôit. Quelques momens 
après on vint lui dire qu’un Capitaine 
Algonquin venoit d’envoyer fa fille au 
Séminaire : elle voulut voir cette enfant} 
lui fit mille carefTes j de prit cette occa- 
fion de dire à fes Religieufes des chofes 
admirables touchant leur vocation de la 
fainteté du miniftére qu’elles exerçoient: 
mais ces bonnes filles n’étoient guère en 
état de faire attention à ce qu elle leur 
difoit 5 6c tout lcfFet que produifoient 
fes paroles, étoit d’augmenter leur dou- 
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leur. Alors toutes de concert entrepri- 
rent de Elire violence au ciel pour la 
confervation d’une vie qu’elles étoient 
prêtes de , racheter au prix de la leur. 
Le Pere Lallemant voyant cette fer- 
veur, fe tourna du côté de la malade, 
à qui un fi grand empreflemenc pour la 
prolongation de fa vie caufok bien de la 
confufion , 6c lui ordonna de fe joindre 
à fes filles , pour demander à Dieu le re- 
couvrement de fa faute. 

Cet ordre embarralfa l’humble Re- 
ligieufe. Elle fut quelque tems comme 
interdite : puis levant les yeux 6c les 
mains vers le ciel : „ Je croi, dit-elle, 
„ que j’en mourrai j toutefois fic’edla 
„ volonté de Dieu que je vive encore , 
„ j’en luis contente. Cela eft bon , ma 
Mere , reprit le Pere Lallemant , mais 
ce n’elt pas alfez : il faut vous mettre de 
nôtre côté , 6c faire tout vôtre polfible 
pour vous conlerver à vôtre Commu- 
nauté , qui croit encore avoir befoin de 
vous. Il fallut obéir : la malade ferma 
les yeux à les propres interets , Sc dit 
„ d’une voix diltinéte : Mon Seigneur , 
„ 6c mon Dieu , fi vous jugez que je 
„ fois encore utile à cette petite Com- 
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munauté , je ne refuie point la peine > 
„ que vôtre volonté loit faite, freft ue 
dans le moment on s’apperçut quelle 
étoit mieux , 2e peu de tems après , les 
Médecins la déclarèrent hors de danger. 
On courut à l’Eglife chanter le Te Deuw 5 
la malade y affilia , 2e Ses forces revin- 
rent h bien , qu’elle alloit ailément par 
la maifon à laide de deux bâtons. 

Lajoye d’une fi prompte convales- 
cence ne fut pas renfermée dans les bor- 
nes du Monaltére : tout le pays y prit 
part, 2e ce fut à qui contribueroit le 
plus au parfait retablilfement d’une fan- 
té fi précieufe. Les unsluienvoyoientles 
meilleurs plats de leur table j les autres 
faifoient chalfer leurs gens pour avoir 
du gibier. T out cela redoubloit la con- 
fufion de la Mere > mais il n’y avoit pas 
moyen de l’empêcher. Tout le Carême 
elle fe porta alfez bien , 2e affilia même 
à tout l’Office de la Semaine fainte. 
Mais le foir du Vendredy faine elle fut 
obligée de déclarer à fa Supérieure , 
( car elle étoit Sortie de charge quelque 
tems avant fa maladie ) que les deux 
enflures qu’elle avoit aux cotez , lui 
caufoient des douleurs extraordinaires. 
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On appella fur le champ le Chirurgien 
qui trouva deux abfcès formez , & dit 
qu’il falloir y faire des ouvertures. Elles 
furent faites le lendemain à cinq heu- 
res du matin , de quatre doigts de long, 
& jufqu a l’os. Le foir il fallut encore 
les accroître de beaucoup : &l quoique 
l’operation fut très-fenfi ble , on n’ap- 
perçut point fur le vifage de la malade , 
d’autre changement qu’une plus grande 
ferenité. Un jour néanmoins qu’on 
mettoit dans fes playes le fer , le feu , & 
les eaux caulliques , elle parut frémir 
un peu i &: cette fenlibilité lui caufa tant 
de confufion, qu'elle en fit une fatisfac- 
tion publique comme d’un fcandale. 

Le Chirurgien difoit toujours que les 
playes étoient belles 5 mais au huitième 
jour, il s’apperçut que la malade s’af- 
foiblilfoit , & dit nettement qu’il n’y 
avoit plus d’efperance de guerifon. On 
lui annonça fur le champ cette nouvel- 
le qui lui fut bien agréable. Dès ce 
moment elle parut prendre polfeflion du 
ciel. Le relie de fa vie ne fut plus qu’- 
une douce contemplation entre les bras 
de fon Epoux. Sa Supérieure la fit ref- 
fou venir de fon fils 5 elle s’attendrit , & 
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die que dans le ciel , où elle efp'eroit al- 
ler , elle l’auroit toujours dans le cœur, 
& ne cefleroit de folliciter fa fandifica- 
tion. La Supérieure lui fit encore un 
amoureux reproche de ce qu’elle étoit 
réduite en cet état , pour avoir mangé 
d’une viande qui lui étoit contraire , & 
qu’on lui avoit fervi par mégarde & 
contre l’ordre. Elle répondit qu’elle 
avoit toujours cru devoir éviter la fin- 
gularité en tout , & que Dieu le lui avoit 
recommandé lorfqu’elle partit pour le 
Canada. Il n’y a peut-être point de ver- 
tu moins éclatante que cet amour de la 
vie commune > mais il n’y en a point de 
plus folide & de moins équivoque. 

La malade tirant à fa fin , on lui admi- 
niltra les Sacremens de l’Euchariftie & 
de l’Extrême-Ondion. Elle les reçut 
avec une parfaite prel’ence d’efprit > 
mais non pas avec les mêmes emprefle- 
mens pour s’aller unir à Dieu, quelle 
avoit Fait paroître trois mois aupara- 
vant. Elle ne vouloit plus que l’accom- 
pliflement de fa volonté , & elle demeu- 
ra jufqu a la fin dans la difpofition d’une 
vidime , qui attend le moment de fon fia- 
crifîce. Peut-être que Dieu en lui pro- 
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longeant la vie à la priere de fes filles j 
avoit eu principalement en vnë de lui 
donner encore le tems d’acquerir cette 
perfection. 

Comme toute fa paillon , depuis le 
commencement de fa vocation au Ca- 
nada , avoit été de procurer aux Sauva- 
ges , la connoiflance &. l’amour de fon 
divin Eroux : non contente d’avoir con- 
iumé fa vie à leur fer vice , elle deman- 
da inftamment à Dieu , qu’il lui don- 
nât pour purgatoire d’aller après fa 
mort exciter toutes les nations barbares 
à embrafler la foy , Ôe d’y accompagner 
les Millionnaires , pour les engager à 
n’épargner ni leurs peines ni leur vie 
pour faire entrer tous les peuples dans 
le fein de i’Eglife : Notre Seigneur lui 
fit connaître qu’il avoir fa priere pour 
agréable , mais quelle finiroic fon pur- 
gatoire avec fes jours , & qu’il conlilte- 
roic dans les fouffrances & dans le fa- 
crifice de fa vie , quelle luiofFriroit pour 
le fai ut es Sauvages. 

EfFeâivement les quinze derniers 
jours quelle vécut , elle n’eut point d’au- 
t: e occupation que ce facrifice $ de for- 
te que fes Reiigieu fes , qui charmées de 
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fa douceur dans de fi vives douleurs , la 
prièrent de leur faire part des mérités 
qu’elle amafloit par une fi héroïque pa- 
tience 5 n’en reçurent que cette répon- 
fe : Je n’ai plus rien dont je puifle dii- c< 
pofer i tout eil pour les balivages. Se rt 
fentant à l’extrem té , elle demanda à 
voir encore une fois les petites Sauvages 
pour leur dire un dernier adieu , &. fur le 
midi du famedi 30. Avril elle entra dans 
une douce agonie. Elle ne perdit point 
la connoilfance , mais feulement l’ouïe , 
&. la parole. Au bout de quelque tems 
elle baila tendrement fon crucifix , & 
en le baifant , jetta trois ou quatre grof- 
fes larmes, ouvrit les yeux, quelle te- 
noit fermez depuis long-tems , regarda 
amoureufement fes Soeurs comme pour 
prendre congé d’elles , les referma ; 6C 
jettant deux petits foupirs , elle expira. 
La j.>ye quelle avoit eue en mourant, 
demeura pein:e fur fon vil'age , & fut 
accompagnée d’un éclat de beauté , 
d’un rayon de majelté fi vif, qu’il fem- 
bloic que l’ame communiquât au corps 
la gloire dont elle jouïflbit. Cette vue fl 
charmante calma en un moment la dou- 
leur des Keligieules j & toutes ne fon* 
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gèrent qu’à s’alfùrer en cette illuffre 
morte d’une protectrice dans le ciel. 
Celles qui l’enfevelirent , furent étran- 
gement furprifes de lui trouver tout le 
corps ulcéré &: écorché jufqu’aux os. 
Tout ce qui a voit été à fon ulage, fut 
enlevé en un indantj 8e celles qui ne 
purent y avoir part , tâchèrent de fe dé- 
dommager en lui faifant toucher leurs 
livres , leurs chapelets 8e leurs médail- 
lés > en quoi il fallut aulîî contenter la 
dévotion des perfonnes du dehors. Ses 
obfeques fe firent avec tout l’appareil 

F oiïible. Le Gouverneur general» , 8e 
Intendant y aflifterent avec tout ce 
qu’il y avoitdans la Ville de perfonnes 
confiderables > êe le Pere Lallemant pro- 
nonça l’Oraifon funebre. 

Le lendemain M. de Bernieres 8e le 
Pere Lallemant fe tranfporterent dans 
le caveau, où le faint corps avoit été 
dépofé : firent ouvrir la bierre > & un 
peintre qu’ils avoient amené, tira le 
portrait de la défunte, dont le vilage 
n’avoit encore rien perdu de fon pre- 
mier éclat. La Mere de l’Incarnation 
étoit d’une taille haute , d’un port gra- 
ve $ç. majeftueux > mais d’une ma je fté 
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temperée par une douceur humble 6c 
modelée. Lorfqu’elle étoit encore dans 
le fiécle, tout fon air avoit quelque 
choie de fi grand 6 c de fi admirable , 
qu’on s’arrêtoit dans les rues pour la 
voir pafler. Ses traits étoient réguliers , 
mais c’étoit une beauté male , & l'on y 
voyoit toute la grandeur de Ton coura- 
ge. Elle étoit forte & bien confiitue'e , 
d’une humeur très-agreahle -, 6c quoi- 
que la prefence de Dieu , qu’elle avoit 
continuelle, lui donnât je ne fçai quoi 
de celeîle & qui imprimoit le relpecf , 
on n’étoit cependant jamais embarrafie 
ni gêné avec elle. 

On voit par fes écrit , qu’elle étoit 
une des plus fpirituelles femmes de fon 
fiécle. Tout y efi: folide , elle penfe juf- 
te ; elle approfondit tout j donne a ce 
qu’elle dit un tour ingénieux , & fon 
ityle a cette fimplicité noble ou peu d’é- 
crivains parviennent. Elle n’entrepre- 
noit rien , qu’elle n’y réüflit parfaite- 
ment , 6c les plus habiles ou vriersétoient 
furpris de l’entendre parler de leurs arts 
aulii bien qu’eux. Nulle ne la furpafla , 
6c peu l’égalerent en addrelTe dans les 
ouvrages propres des perfonnes de fon 
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fexe. Ce qu’on admiroit le plus en elle * 
étoit une pénétration 2c une folidité de. 
jugement, quialloient fi loin, qu’on ne 
doutoit pas que fon union intime avec 
Dieu , ne lui eût communiqué des lu- 
mières furnaturelles. Elle n’eut cepen- 
dant jamais aucune peine à les foumet- 
tre au jugement d’autrui. Aufli , bien 
éloignée de l’erreur de ceux qui le per- 
fuadent qu’il y va de la gloire de Dieu , 
de ne point ceder en ce qu’ils croyent 
venir de fon infpiration i elle fe feroit 
jugée indigne des dons celefles , & les 
auroit eus pour fufpects , Il elle eût eu la 
moindre attache à fon fens. Dom Ray- 
mond de faint Bernard , qui avoit re- 
connu d’abord que Dieu avoit de grands 
delleins fur elle , n’avoit rien négligé 

{ jour l’établir dans une profonde humi- 
ité. Il la traittoit fouvent très-dure- 
ment, & avoit le plaifir de la voir s’hu- 
milier encore plus qu’il ne l’humilioit. 
Il en étoit de même de la Mere Fran- 
çoile de faint Bernard , qui fut fa Supé- 
rieure une bonne partie du tems qu elle 
demeura au Monaflére de Tours. Cette 
vertueufe fille, qui avoit une grande 
lumière - experimentale des voyes de 
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Dieu , 6c qui connoiffoit aufiî mieux que 
perforine , ce que c’étoit que la Mere de 
l'Incarnation , la traitta fouvent d'une 
maniéré, où il paroilfoit de l’excès à ceux, 
qui ne fça voient pas les raifons quelle 
avoit d’en ufer ainfi. L’abje&ion étoit 
la chofe qui caufoit un plaifir plus réel 
à la fervante de Dieu. Un jour quelle 

Î >enfoit aux moyens de s’humilier , Dieu 
ui dit au fond du cœur i quelle s’ab- 
baiflat jufqu’au plus profond anéantif- 
fement 3 * que c’étoit là le centre où elle 
trouveroit fon repos. Auili-tôt elle le 
mit à confiderer ce qui pouvoir le plus 
flatter fon amour propre , afin d’en fai- 
re à Dieu le facrifice, de elle trouva que 
c’étoit les exercices de Religieufe de 
Chœur , fur tout la pfalmodie de l’inf- 
tru&ion. Sur le champ elle refolut de 
faire tous fes efforts pour obtenir qu’on 
la réduisît au rang de Sœur converfe. 
Elle alla trouver fa Supérieure , & lui fit 
les inftances les plus fortes pour en ob- 
tenir ce quelle fouhaitoit. La Supérieu- 
re répondit qu’elle y penferoit. Cette 
réponfe de plus encore l’air dont elle fut 
faite, lui donna quelque efperance i 
elle fe laifTa aller à la joye d’être fur le 
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point de fervir Dieu dans un état>ou tous 
les fentimens feroient humiliez. Au bout 
de quelque tems elle renouvella Tes 
poiirluites auprès de la Supérieure , qui 
lui dit quelle confulteroit & en pâlie— 
roit par tout ce que les perfonnes à qui 
elle en parleroit , auroient décidé. La 
decifion ne fut pas favorable aux defirs 
de l’humble Religieufe , qui voyant par 
là que la volonté de Dieu n’étoit pas ce 
quelle avoit cru d’abord , chercha d’au., 
très moyens de s’anéantir. 

La patience &: l’humilité vont tou- 
jours de compagnie , & le perfection- 
nant l’une l’autre , contribuent égale- 
ment à rendre la dévotion folide. il fe- 
roit alfcz difficile de dire dans quel état, 
de tous ceux par ou a pafiè la Mere de 
l’Incarnation , elle a eu le plus à louffrir. 
On ne nous reprefente fon mariage que 
comme la fource d’une infinité de croix; 
des plus pelantes. La maniéré dont elle 
• s’y comporta fut fi héroïque, que l’ad- 
miration quelle excitoit , ne laifioit pref- 
que point de place à la compaffion. A- 
près la mort de fon mari , elle le trouva 
fans bien , fans reflource , chargée 
d’un enfant au berceau : on peut juger- 
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de cé que la pauvreté 8c la dépendance 
lui attirèrent de croix. La confiance 
qu’elle y rit paroî tre , pâlie tout ce qu’on 
en peut dire. Nous avons vu ce quelle 
eut à louflrir chez Ion frere. La Reli- 
gion où elle fe retira enfuite , eft un 
port , 8c il lembie qu’on n’y ait point à 
craindre de grandes tempêtes : mais 
combien de lois a-t-on vu échouer au 
port, ceux qui avoient relifté à toutes 
les fureurs de la Mer. O11 diroit qu’en 
embraftant une profelîion plus fainte, 
on contracte une plus grande fenlibilitéj 
un orgueil fccret deguilé en zélé , fait 
qu’on fe la juftifie à loi-même , 8c qu’on 
s’imagine prendre en main les interets de 
la vertu 8c de la religion 5 lorfque par 
une delicatefle dont les mondains au- 
roient honte , on ne veut rien fouffrir. 
Le principe qui faifoit agir là Mère de 
l’Incarnation étoit trop folide , pour don- 
ner dans un travers ri dangereux. Elle 
regarda toujours le faint habit de la Re- 
ligion comme la livrée d’un Dieu hom- 
me , dont toute la vie n’a été qu oppro- 
bres 8c foufFrances. Elle eut occalion 
de le faire paroître dès le Noviciat. Il 
fe trouva parmi les Novices une jeune 
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fille d’un efpric extrêmement vain & 
mauvais qui la prit en averfion , & qui 
ne manquoit guère d’occafion de lui fai- 
re de la peine , même jufqua l’infulter 
plus d’une fois lur ce quelle ne donnoic 
à Dieu que les reites d’un cœur qui 
avoit été engagé , & fur cela elle s echa- 
poit en des difcours où la pudeur n’étoic 
pas allez ménagée. A tout -cela l’hum- 
ble veuve n’oppofa jamais que des ami- 
tiez des fer vices : elle prit même plus 
d’une fois la défenfe de celle qui la per- 
ftcutoit fi cruellement. Mais Dieu la 
vangea : l’orgueilleufe Novice fut frap- 
pée de pelle , & en mourut dans des 
lentimens biendifFerensde ceux qu’elle 
avoit eu jufque-là , pleine de confufion 
de fa conduite fcandaleufe , de recon- 
noiflance pour la bonté de Dieu , qui 
ne fembloit lui abbreger fes jours que 
pour lui épargner la honte d’être ren- 
voyée , & les périls aufquels elle alloic 
être expofée dans le monde , & con- 
vaincue qu’elle devoit cette grâce de 
prédeflination , aux prières de celle qu- 
elle avoir il fort maltraitée. 

Ce ne fut pas là Tunique occafion 
qu’ eut la lervante de Dieu de fouffrir 
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dans fon Monaftére de Tours > car a- 
près avoir parlé en termes fort expref- 
lifsde fes peines intérieures , elle ajoute: 
Les mortifications cpie j’enduroisde la « 
fart du prochain, etoient bien plus fen-« 
fibles. Mais je m’en tais , parce que j’ai •« 
toujours cru que Nôtre-Seigneur les « 
permettoit pour mon bien.Ainli j’aimois « 
d’un amour tendre &: lincere ceux « 
qui me les lufcitoient. « Quant aux tra- 
verfes que Ile eut en Canada , c’eft af- 
fez dire que fa patience y donna de 1 e- 
. tonnement à ces faines fondateurs de 
l’Eglife de la Nouvelle France , qui n’a- 
voient pas de la vertu une idée commu- 
ne. Un jour une Relig'eufe prefque 
autant laliee que charmée de fon inal- 
térable douceur au milieu des plus in- 
dignes traitemens , lui en témoigna fa 
furprife d’une maniéré où il paroiffoit 
de l’émotion. Toute la réponfe que lui 
fit la genereufe Mere fut , quelle ne fe 
fouvenoit pas que les perfonnes dont il 
s’agilToit , lui eulfent caufé le moindre 
déplaifir. Auflî cette grandeur dame 
- poulfée fi loin , l’avoit mile en polfedion 
de la recompenfe attachée à la douceur 
évangélique. Elle étoic la maîtrelfe des 
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cœurs , Si ii n’étoit pas poiTible de lui 
vouloir reiiiter. Pour en venir là , il faut 
avoir un grand fond de charité , Si nous 
avons vu que ce fut la vertu dominan- 
te de nôtre illuflre Fondatrice, On l’a 
vue au fort de l’hy ver > tirer les couver- 
tures de fon lit , Si fe dépouiller même 
de les habits pour en couvrir fes Novi- 
ces , demeurant elle-même expofée au 
froid le plus piquant , échauffée du feul 
feu de la charité. Pendant Ion Novi- 
ciat , la pelle fe mit parmi les Novices * 
Si emporta d’abord celle dont nous a- 
vons parlé. Le danger où ronce la Com- 
munauté étoit expolée , obligea à faire 
changer d’air aux Novices. La fceur de 
la Mere de l’Incarnation leur offrit une 
fort belle maifon de campagne , Si or* 
l’accepta, La fervante de Dieu y alla 
avec les autres , Si montra bien qu’il 
n’y a que les Saints qui fçavent accorder, 
à propos les foulagemens que demande 
la nature , avec ce que le devoir exige. 
Tout conftfloit à recréer ces jeunes lillcs 
Si à leur ôter l’idée du péril j Si c’ell ce 
quelle faifoit de la maniéré la plus ai- 
mable , inventant mille moyens inno- 
ccns de les divertir , tandis qu’elle fe 
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chargeoit de tout le poids de la régula- 
rite, afin que les anciennes Meres n 'en- 
treprirent pas d’abbreger le temsde ces 
divertilfemens , lous prétexté de ne pas 
lailler cette jeunelle dans une plus lon- 
gue diflipation. 

Mais ce fut dans la fuperioricé que la 
Mere de l’Incarnation montra toute l’é- 
tendue de fa charité. Non feulement 
ce qu’il y avoit de plus pénible étoit 
toujours fon partage , mais fes filles é- 
toient' tous les jours furprifes de voir 
que leur hefo_ ne étoit faite , tandis qu- 
elles étoient au lit, ou .à la récréation» 
ou dans quelque autre occupation plus 
tranquille j elle en ufoit de meme à l’é- 
gard des domeitiques j &: pour ce qui 
elt des pauvres , tout ce qu’on en peut 
dire, c’ell qu’il falloir que le pain &£ 
l’argent fe multipliaient entre les mains 
pour fournir à tout ce quelle donnoit i 

qu’étant pauvre , chargée d’une Com- 
munauté pauvre & accablée de dettes : 
les indigens trouvoient en elle des ref- 
fources -qu'ils ne trouvoient pas ailleurs. 
Elle avoit encore l’addrelle d’aller au- 
devant des beioins de ceux à qui la hon- 
te de demander eft plus dure que leur 
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propre indigence, 6c elle fçavoit leur 
cacher à eux-mêmes les fecours quelle 
leur donnoit. On l’a vûë dans le tems 
qu'elle étoit chargée de toutes les affai- 
res de fon frere , avoir en même tems 
fur les bras un grand nombre de do- 
meffiques malades. Elle ne les aban- 
donnoit ni le jour ni la nuit , 6c ne pou- 
voir fouffrir qu’aucune des fervantes 
leur rendit le moindre fer vice. Sou- 
vent il y a voit des playes ulcérées qui 
jettoient une infe&ion épouvantable? 
elle fembloit en faire fes délices. Quel- 
quefois ces malades étoient furieux : 
rien ne l’étonnoit, ôc une femme feule 
fourniflbit à ce qui eut donné bien de 
l'embarras à pluiieurs hommes. 

Dans le même tems , un bon Bour- 
geois de Tours fut acculé d’un crime 
dont il étoit innocent , 6c mis au cachot. 
Les apparences étoient li fortes contre 
lui, que tous fes amis l’abandonnèrent. 
On le pouffoit vivement , lorfque Ma- 
dame Martin entreprit de le fauver. La 
prévention du public contre l’accufé > 
étoit à un point , qu’une partie de l’o- 
dieux retomba fur la charitable Avoca- 
te. Les Juges mêmes lui dirent qu’ils ne 
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pouvoient comprendre comment une 
perfonne de pieté comme elle , le char- 
geoit d’une li mauvaife caufe. Elle, fans 
le rebuter , alla Ion chemin i 6c enfin 
eut la confolation d’avoir fait toucher 


au doigt l’innocence du prétendu crimi- 
nel. 


Dieu pour recompenfer fa charité * 
lui avoit donné une grâce toute parti- 
culière pour confoler les affligez. Un 
mot de fa bouche , quelquefois même 
un de fes regards , dilfipoit les plus 
grands chagrins. Mais c’étoit principa- 
lement dans les tentations 6c dans les 
peines d’efprit qu’on la trouvoit admira- 
ble. On ne la quittoit point qu’on ne 
fût foulage. 11 fembloit que l’efprit Saint, 
qui a inlpiré les Auteurs facrez , lui 
mît dans la bouche ce que ces divines 
écritures a voient de plus conforme aux 
difpolitions de chacun. Ses lettres qu- 
elle n’avoit aflurément pas le loifir de 
compofer , 6c où il eft aifé de voir que 
rien n’efl; étudié, font remplies d’une 
doctrine fi celefte, de traits fi lumineux 
Ôc fi enflammez, qu’il fufht de les lire pour 
fe convaincre que perfonne n’a peut- 
etre jamais pofîedé plus parfaitement 
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quelle toutes les parties de la fciencêdeS 
Saints , 6c n’a été plus capable d’en don- 
ner des leçons. En effet pour peu qu’on 
la pratiquât , on remarquoit que l’Ef- 
prit fancHncateitr non-feulement repan- 
doit en elle une grande abondance de 
lumières fur naturelles , 5c lui commua 
niquoit une lumière toute divine, mais 
qu’il donnoit encore à fes paroles une 
efficace à laquelle rien ne refiftoit. Une 
Religieufe qui avoit un grand fond d’a- 
mour 6c de crainte de Dieu , fe trouva 
un jour accablée de tentations 6c de pei- 
nes intérieures , 6c dans un reflerrement 
qui lui ôtoit la liberté de s’ouvrir à qui 
que ce fût 5 ce qui rendit bien-tôt fon 
mal extrême. Elle avoit tout à craindre 
d’une fituation fi rrifte > 6c elle étoit dé- 
jà fur le bord du précipice lorfqu’eîle 
fe fentit pouffée avec une efpece de vio- 
lence d’aller déclarer fon tourment à la 
Mere de l’Incarnation. Elle l’alla donc 
trouver dans fa chambre j 6c n’y eut 
pas été long.tems, que la Mere qui la 
vit troublée, ne difant rien de fuite , 6c 
nefaifant que foupirer , lui dit: Votre 
«peine eft grande, ma chere Sœur ; 
« mais puifque vous ne pouvez me l’ap- 
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prendre , prions Dieu enfcmble qu’il « 
me la fafle connoître» « En dilant cela 
elle s’appuya la tête fur la main 6c de- 
meura aïnli panchée l’clpace d’un Pater 
6c d’un Ave, Puis fe relevant : He bien! 
ma Sœur , reprit - elle , deviez-vous « 
avilir tant de peine à me dire telle 6c « 
telle chofe ? Quoi donc , ne me con-r « 
noiiTez-vous pas encore ? ... Allez, mon« 
enfant , tout cela n’effc rien» Voici ce « 
que vous devez faire pour fortir de cet « 
état. Dieu vous aime , ma chereSœur, « 
ajoûta-t-elle , foyez fidèle 6c prenez « 
courage : vous n’ètes pas encore au « 
b:jut i mais Dieu fçaura tirer fa gloi- «• 
re de tout. Allez de ce pas vous prof- «« 
cerner devant le Paint Sacrement ; 6c *• 
abandonnez-vous au bon plaifir de « 
Dieu. « A me fure quelle parloit , cette 
ame affligée fentoit diminuer les peines, 
6c elle n’etoit pas fortie de la chambre, 
que le calme étoit entièrement remis 
dans fon cœur. La même chofe arriva 
plu fleurs fois 6c à la même perfonne 
qui en a rendu publiquement témoigna- 
ge , 6c à plu (îeurs autres. 

On a vu la fer vante de Dieu , tandis 
qu'elle étoit enco re dans le fiécle , non- 
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feulement faire tomber à Ion approche 
les armes des mains de ceux qui étoient 
prêts de s’entregorger , mais leur tirer 
du cœur toute leur haine , 2c les obliger 
à lui facrifîer leurs plus vifs reflentimens. 
Elle entra un jour dans une maifon , ou 
une femme venoit de tomber dans ufie 
efpece de fureur , lur ce qu’on lui avoic 
appris que fon fils s’étoit trouvé dans 
une méchante affaire, 2c couroit rif- 
que d’être faifl par la juffice. Elle jet- 
toit des cris épouvantables : fes yeux 
écincelans , fes bras étendus , tout fon 
corps en convulfion , donnoient un fpe'c- 
tacle qui infpiroit de l’iiorreur.Mais rien 
ne caufoit tant de frayeur , que la ma- 
niéré dont elle invoquoit le diable qui pa- 
roiiToit la poffeder. La S le . veuve voulut 
d’abord elTayer de la ramener à fon bon 
fens par des paroles pleines de douceur. 
Mais voyant qu’elle ne gagnoit rien>elle fe 
jetta à fon cou, 8c la tint étroitement em- 
bralfée. Dans le moment } la voilà aulîi 
tranquille que fl elle fe fût éveillée d’un 
doux fommeil. Elle avoua que tout le 
tems qu’a voit duré fon accès , elle avoit 
eu devant les yeux plus d’un million de 
flambeaux ardens qui lui avoient caufé 
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tes violens tranfports , & qu’tu mo- 
ment que fa charitable medecine la voit 
embrailée * tout s’étoit évanoui’. 

Tant de douceur &i de charité , ne 
peuvent être le fruit que d une grande 
mortification; Il faut n avoir point de 
pallions, ou les avoir bien mortifiées ,• 
pour être ainfi à tout le monde plus qu’à 
loi-même, fou vent aux dépens de fes 
propres intérêts : & pour tout dire en 
iin mot , il faut fe haïr foi-même pour 
aimer le prochain d’un amour aufli par- 
fait. On a déjà afîcz parlé des aufteri- 
tez de la Mere de l’Incarnation , & on 
Croit pouvoir afifurer que peu de Saints 
ont été en cela aufli loin quelle. C’eft 
affez dire, qu’à force de mortifier fon 
goût , elle en avoit perdu le fentiment ï 
qu elle ne traitoît pas mieux fes autres 
iens j que la maniéré dont elle prenoic 
fon repos , étoit une vraye penitence j 
& que fous l’exterieùr d’une vie com- 
mune dont elle ne fe départit, jamais , 
depuis quelle fut entrée en Religion 5 
elle trouva le moyen de ne laifler au- 
cune partie de fon corps fans fon fup- 
plice particulier. 

La mortification des deux plus noble* 

Ce 
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facilitez de l’homme qui fe fait par Toi 
béïflance, eft fans doute la plus parfaite 
& la plus difficile. La Mere de l’Incara 
nation fît toujours voir par fa conduite 
le cas qu’elle en faifoit , & la préférence 
qu’elle lui donnoit fur toutes les au- . 
tfes vertus. En voici un exemple qu’elle 
donna en ceflant de vivre. Sa Supérieu- 
re lui ayant envoyé une Religieule pour 
la garder , tandis que l’Infirmiere enten- 
droit la MefTe : cette bonne fille com- 
mença par lui demander comment elle 
fe trotlvoit ; elle répondit qu’elle avoit 
la bouche extrêmement féche. La Re- 
ligieufe lui offrit de la lui raffraichir i 
elle la refufa , & dit qu’il falloit attendre 
l’Infirmiere , ou fa permiffion , afin que 
tout fe fît dans l’ordre de lobéïflance. 

A fiez peu de tems après, elle entra en 
l’agonie. 

il lui arriva quelques années après 
‘ Eon arrivée en Canada , une chofe qui 
fait bien voir que les Saints ne croyent 
pas qu’il y ait jamais d’occafion ou il 
leur foit permis de ne fe pas fou mettre 
'auX ktmteres de ceux qui opt droit de 
leur commander. Nous avons vu qu’en 
Attendant qu’on pût bâtir le Mona Itère , 
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on a voie logé les Religieufes dans unq 
petire maifon. L’incommodité de ce liai 
étroit croiiTant à melure que le nombre 
des Religieuses augmentoit , il fallut en- 
fin les en tirer , 6c penfer i'erieulcment 
à les mettre plus au large* On s’alfembla 
d’abord pour voir en quel lieit on bâti- 
roit. Madame de la Peltrie , les ancien* 
nés Religieufes , 6c le Supérieur des Mif- 
fions dirent tous lotir avis , qui fe trou- 
va uniforme* La iMere de l’Incarnation 
ne crut pas l’endroit qu'on marquoit 
avantageux > Ôc elle dit fon fentiment 
avec fa franchifc ordinaire. Il fut rejet-* 
té , 5c meme avec quelque forte de mé- 
pris. Elle ne dit rien , 6c la chofe fut 
conclue comme on l’a voit propoie j mai? 
,011 fut bîen-tôt contraint de revenir à 
fon avis. 

Dans une autre occafion , comme ellç 
fàifoit bâtir une Eglile , le Pere Lalltff 
,mant , â qui eile en communiqua le plan, 
lui dit qu’il n’approuvoit pas une Cha- 
pelle de douze pieds en quarré , qui 
étoit comprile dans le defTein. Elle r^. 
pondit que le marché étoit fait , 6c qu’il 
n’en coûterait pas quatre cent livres da- 
vantage. Le Supérieur tint bon * & r$- 


Digitized by Google 


'404 La fie Ac la Mere 
pondit que quatre cent livres étaient 
quelque choie pour des filles, qui n’a- 
Voient rien. La fervante de Dieu fe fou- 
rnit, & commença par faire murer l’ou- 
yerture {qui. devoir communiquer de 
la Chapelle dans l’Eglife. Son obéïifan- 
ce ne fut pas long-tems fans recompen- 
fc. Quelques années après Moniteur de 
Tracy Viceroy de la nouvelle France, 
étant" allé vifiter la maifon , & quel- 
qu’un par hazard lui ayant parlé de ce 
que je viens de dire 5 il fut touché d’un (i 
bel exemple de fourmilion , & donna fur 
l’heure dequoi bâtir la Chapelle beau- 
coup plus magnifiquement , que ne l’a- 
voit voulu faire la Mere de l’incarna- 
cion. 

- On était fi perfuadé que lobéifTance 

Î »ouvoit tout fur elle , que dans fes ma- 
adies , qui furent longues & frequentes 
en Canada , on n’employoit point d’au- 
tre motif pour 'la refoudre à tout ce 
qu’on fouhaitoit d’elle : car dans le cenls 
même quelle étoit Supérieure, elle vou- 
loir être foumife aux moindres ordres 
-de fes Infirmières. C’eft ainfi qu’en com- 
mandant, elle ne defaprenoit point à 
obéir j parce que c’étoit en obeïflant, 

1 * 
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qu’elle avoit apris à commander. 

De l’affenvdage de tant de vertus, il 
jfe forma cette admirable fimplicité qui 
rend la pieté fi aimable , ôc qui eft un 
des plus précieux dons que le ciel puifïe 
communiquer à la terre. Mais tous ne 
font pas en état d’en connoître le prix. 
Elle confifte particulièrement à fe dé- 
pouiller de Ion propre efpi it , 6c elle eft 
la perfection de cette pauvreté d’efprit, 
qui tient le premier rang parmi les Béa- 
titudes évangeliques, La Mere de l’In- 
carnation n’avoit en entrant en Religion, 
que des inclinations faintes à facrifîer.: 
elle aflure qu’elle.s’en dépouilla de forte» 
quelle n’avoit plus de pouvoir nidc ,vou^ 
loir fur elle -même, 6c qu’elle n’auroit 
eu aucune peine à obéir à des enfans. 
En effet une des Novices, la voyant un 
jour travailler à quelque ouvrage , prit 
la liberté de lui dire quelle ne faifoic 
pas bien. Montrez -moi donc , mon •* _ 
enfant , reprit doucement la Mere. « 
La jeune fille dit fon fentiment , 6c quoi- 
qu’elle fe trompât , l’humble Supérieure 
aima mieux faire moins bien , en don- 
nant un grand exemple dç ; fimplicité , 
que de faire mieux en fuivant les pren 
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près lumières. Ces chofes paraîtront pe^ 
tires , iniis dans les âmes élevées , tout 
'eft grand , & les plus petites çhofes font 
'les marques les plus certaines de la foli* 
ditéde feur vertu. 

Un Pere Jefuite qui a éprouvé la fera 
•vante de Dieu autant qu’une ame lç 
‘peut être, dit lin jour à quelques Reli- 
’ J gieufes , que toutes fës vertus étoierit 
«grandes $ mais quelle étoit in compara-* 
‘blé en ptfr été & çn humilité ; & que s’U 
iui étoit 'permis de parler, il dirait dés 
«Chofes ijûi étonneraient. Elle n ? avoit en 
: vûë qfie la gloire du Fils de Dieu j & 
«Ç*çft ce quîlui faifoît prendre Un fi grand 
' foin pbtar ' donner de bonne heure aux 
- ièhfand qu’èlle élevoit , de l’horreur pour 
‘les moindres imper ferions, Leriioÿen 
I je plus efficace dont elle fe fervoit -poUr 
J cela , étoît de leur infpirer une dévbtion 
J tendre envers le facré Verbe, Elle iilbic 
rt çn cela de maniérés fi engageantes , 
qu’on voyoit les plus petites penfionnai* 
~ res fe porter au bien par' inclination , & 
‘avec attrait. Quelquefois elle- les alTem-. 
bloic poUr leur apprendre à prier,' D’a* 
bord elle leur mettoit devant 1 lés yeUx 
’ quelques-unes* des vertus ou quelque 
* 
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f irconftance de la yie & de la mort dif 
Sauveur 5 elle les exerçoit à s’en eurrereç 
nir , 5c finiflbit par un difcours amo.Ur 
reux 5c affectif en forme de colloque. 
Enfin elle marquoit la refolution .qu’^ 
falloir tirer de cette méditation. Çje}â 
fe faifoit avec tant de pieté , que ces 
en fa ns fortoient de ces exercices routes 
embrafées du feu celefte qui confumoijt 
,1e cœur de leur fainte maîtrefle. Op 
Jeur a fou vent ouy dire quelles n’ar 
. voient qua jetter les yeux fur elle pouf 
être touchées de dévotion , & l’opinion 
qu’elles avoient de fa faintçté etoit il 
grande , que quand elles la yoyoieuteix 

• oraifon > elles alloient par refped lui 
baifer les pieds & les habits y pc quoi- 
qu'elles ne prifTent pas toujours garde ;à 
ne point faire ^le bruit : jamais elle ne 
furent apperçuës. La Mete „de fainte 

• Croix qui ne l’a voit point quittée.qepuis 
Dieppe , a déclaré qujen trentertrois ans 
quelle avoit eu le bonheur (de vivfe 
.avec cl Je, jamais elle ne lui .aypit ,yà 
.faire une faute contre la douceur , ,^a 
^patieuce., l’humilité, la charjt£ , la mo- 

dcftie , Ja pauvreté , 5c l’obéïflançe i & 
qu’il, ne s’ecoic greffé. aucune, qccahon 

Ce iiij 
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t a 8 ta Vit de la Mert . 

e pratiquer ces vertus, qu’elle n’ei* 
eût profité. Avec cela elle fut ferme 
dans le gouvernement j mais il eft vraj. 

Î [ue n’ayant guere à gouverner que des 
aintes , elle eut peu de ftijets de faire 
éclater cette fermeté, 

Ainfi vécut , ainfi mourut l’illuftre 
Marie de l’Incarnation. L’hiftoire nous 
prefente peu de femmes qu’on puifife lui 
comparer 5 & je croi qtie perfonne de 
ceux qui fe donneront la peine d’exami- 
ner attentivement fes a&ions fSc fe$ 
écrits , ne fera difficulté d’en convenir, 
Tout ce que nous ayons eu dans ce fiécle 
de plus difHngué par la fainteté & par 
le mérité x en a ainfi jugé i & les plus 
grands éloges qu’on lui ait donnez , lont 
venus de ceux qui l’ont connue plus par- 
faitement. Le Pere Jerome Lallemanc 
■qui a été plus long-tems que perfonne 
ion directeur , & entre les bras duquel 
elle expira y qui outre les affaires de fa 
' confciehce , en a eu a traiter avec elle 
de toutes les fortes , & dont elle rend 
elle-même ce témoignage dans une let? 
tre à lan fils , que c’étoit le Paint homme 
& le plus éclairé dans les voyes de Dieu , 
“qu’elle eut connu en toute fa vie , ne 
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Marie de V Incarnation. Lîv. V I. 405 
parlôit de fes vertus & de Tes éminentes 
qualitez qu’avec admiration, Enfin on 
peut dire qu’au moment qu’elle ccfla de 
vivre , la voix publique la canonila dans 
tous les lieux où elle étoit connue,., r,: 
Dès la nuit même qui fuivit fa mort , 
fa nièce qui étoit Religieufe au Monas- 
tère de Tours, la vit étendue fous un 
drap mortuaire, & entendit une voix qui 
lui dit : elle eft morte. La voix étoit û 
proche , quelle fende comme l’haleine 
de la perfonne qui lui parloit , & quelle 
en fut éveillée. Il fe répandit en même 
tems dans fon ame une très-fenfible 
çonfolatiori, Elle raconta le lendemain 
ce qui lui étoit; arrivé. Onfitce qn’on 
pût pour l’empêcher -d’ajouter foi à ce 
fongje , mais on n’y réudit pas $ & l’ar- 
rivee des premiers vdiifeaux ne le .vé- 
rifia que trop; Une auore perfonne 
Religieufe d’une éminente pieté , & qui 
j n’a jamais voulu être nommée , eut de 
grandes aiïWaiices de ila gloire dont 
jouïfloit la fer vante.de Dieu, Comme 
elle fe preparoit à communier pour le 
repos de fon . ame , elle entra dans une 
douce extafe ou Dieu, lui fît voir que 
pecte fainte ame n’avpic point pafie par 
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ie feu du Purgatoire. Il lui découvrit en* 
fiaite la beauté ravivante donc il l’a voit 
oirnée, & tout enfemble les principaux 
fondemens de fa vie intérieure & cachée, 
fon aneantiffement parfait , fon union 
aVecDieu , fi intime & jamais, interrom- 
pue i fon état perpétuel de vi&imej fe$ 
abandonnemens par le moyen defquels 
{Dieu la rendoit ime image du Sauveur 
Abandonné farda croix i la perte entiè- 
re d’elle-mcme en Dieu , en vertu de 
daqüçile il fembjait qu’elle ne fu b fi finit 
plus que par PEtre de ûieiii fon zélé 
-infatigable pour le falut des âmes , qui 
4 <ii falloir a» fans de Moïfe &. de S . Paul, 
'oublier le fiétà propre., pour n’agir & ne 
'fo offrir que pour celui des .Sauvages : 
beaucoup d’autres pairticularitez dont 
-cette bonne Religieufe n’avoit eu juf- 
que-là aucune connoifïance. Dieu lui 
' fit voir enfuite comment elle pourroit 
dmiter tant 'de vertus, & lui ordonna 
3 d’écrire ée qui venoitde loi être révélé. 
°Ellè lé fit , Sc-popta fon écrit a fa Supe- 
^iriëtire, qui le Communiqua à Dom Clau- 
v'êe ? Martin. Il porte en fubfiance que 
îa 1 Mere de l’Incarnation s’étoit telle- 
: s^ônt^neantje'&dcoulée^en Dieu qu- 
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Marie de P Incarnation, Liv.V I, 4 U 
‘elle n’avoit plus de reflexion apperçuê 
fur elle-même > que Jefus-Chriit l’a voit 
il intimement & il parfaitement pofle- 
dée , qu’il avoit par elle glorifié fon Pe- 
re , comme par une vi&ime très-pure j 
'que la partie inferieure de fon ame avoit 
-été dans le dernier abandon > quelle 
•ne penfoit pas même à s’appliquer je 
mérité de fes peines , foit pour fa propre 
purification, foit pour une plus grande 
ou plus prompte jouïflance de la gloire : 
ne peniant alors ni au Paradis ni à l’en- 
fer 5 mais s’oubliant de telle forte par le 
aele de la gloire de Dieu, qu’elle ne 
vouloit que fedaiflèr çanduire par l’a- 
mour du fidut des amésr‘ cet état de 

la fainte Here lui avoit été tnanifefté 
avec tant de Clarté, & une fi fof'te im- 
preifion , qu’élle avoit fenti toute la na- 
ture .en fretttïr, & qu’elle en avoit été 
pençtrée d’une très-vive douleur ac- 
compagnée d’une fort /grande angoifie 
de cœur j -en fbi*te ^ue ^pendant trois 
jours elle ne refpiroit qu’avec peine : 
qu’après la communion N. S. lui dit ces 
paroles : Ceux qui s’oublient eux-mê- « 
mes & leurs intérêts propres pour mon «• 
amour & pour ma gloire , je ne les « 
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• ’ ,La Vie de la Mere , &c. 

•• oublierai jamais , & je ne me laiflçrai 
** point furmonter par ma créature. Si 
“k» cette ame qui a tant fouffçrt, s'elt 
abandonnée à moi , tu vois que j’en ai 
< *» pris le foin, & quelle me glorifiera 
- « éternellement. Elle ajoute qu’en fuite 
elle reçut de fortes impreflions des cho~ 
-fçs qui regardoient fa propre perfedion. 


*!• 
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; FAUTES A CORRIGER. ; 

• * ' ' ’ O ' . . 

P Age xxv. dans la Préfacé, lig. i^.maîtrifCi 
( iifex. martyrife. 

p. 3 1. I. 14. perte du temsj lif perte de tctns. 
p. 45. I. 19. la fcrvanse * lif. la fcrvante. 
p. 77. I. 15. les affaires , lif fes affaires, 
p. 8 J. /• 3* pcrfonnc , lif une pcrfonne. 
p. 92» /. 1 6 . pour s’y difpofer , lif. pour l’y dif- 
pofer. 

p. 95. /. 16. il me regarde : lif il regarde.’ 

p. izl. /• 5* affaires, lif les affaires. 

p. 122. /. aj* qu’il le peut, lif qu’il fe peur* 

p. 132. I* i*. entra i Hf rcfta. 

p. 15 t. /. dernicre t la liberré , lif de liberté. 

p. 154. I. 19. qui y reçoivent, lif qu’y reçoivent; 

p. 164. I. 8. à faire, lif affaire. 

p. 2*4. /. 27. monter le petit bâtiment , lifez. 

monter fur le petit bâtimenr. 
p. 347. /. itf. j’ai donc expérimenté &c. ponc- 
tuez. ainfi : j’ai donc expérimenté qu’il V 
a divers degrez en la vraye pauvreté d’ci- 
prit. Lorfque N. S. m’infpira la vocariofl 
a la vie religieufe , ic ne puis dire, Çcc. 
p. 355. l.n. fervir, lif fournir, 
p. 398. /• 8. une lumière, lif. une force. 
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APPROBATION* 

J *Ai lâ avec attention par ordre de Monfetgnexit tê 
Garde des Sceaux , un Manufcnc qui a pour ;tkre « 
j,a Vit de le Mtrt Marie de l* I ncarnatton , 
L’Auteur 4 fed trouver le moyen d’employer les prtfc. 

{ >res paroles de cette fainte Religieufc , en nous donnane 
’hiftoire de fâ vie également admirable & édifiante t 
y joignant feulement de lui-même , outre fa belle Pré-î 
face , ce qui étoit neceflaire pour l’arrangement & la, 
fuite , par des reflexions inftruftives & folides. La voye 
qui la.Conduifit à Dieu, fut fublime 8e extraordinaire* 
Elle vérifie ce que dit Gerfon après faint Auguftin & 
faint Bernard , qu’une ame en cet. état efi fins dant 
fon Dieu qu’elle aime , que dam fon corfs qu’eUé 
anime. Elle peut toutefois lervir cette voye fi relevée i 
des âmes chahes , que le Seigneur appelle à lui pat une 
route femblable ; & du moins animer les autres à mar. 
cher fidèlement dans celle qu’il leur marque, quoi- 
qu’inferieure & moins parfaite. Tous les Ledeurs «ou- 
vreront dans cette vie dequoi s’édifier , & beaucoup d*éfc 
venemens aulïHinguliersque touchans , qui les engage- 
ront à lui donner volontiers toute l’attention qu'elle 
mérité , non feulement par tant de ebofes merveilleule» 
qu’elle contient , mais encore par la beauté , & les or- 
nemens du ftile dont clic cft écrite , d’une maniéré , à mon 
jugement , qui ne laifle rien à defirer par rapport a la 
Foy & aux bonnes mœurs- Donné en Sorbonne ce 14. 
Novembre 17x3. 

. A* LEMOINE , Docteur de la 

Maifon & Société de Sorbonnéj 
& Chanoine de S • Btnoijé. 
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FRIVILEGE DV ROT . 

• il 

L OUIS par la grâce de Dieu Roy de France te éi 
Navarre: A nos amez & féaux Confeillers ,• lef 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand Coafeil , Pré-» 
rôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenant 
Civils , te autres nos Jufticiers qu’il appartiendra. 
Salut. Notre bienomé le PcreDi Chaklbvoix , 
de la Compagnie de ] asus , Nous a fait expofer qu’il 
iouhaiteroit faire imprimer & donner au Public la A'»> 
de la Mere Marie de l’Incarnation , Infiitutrice ($» 
première Supérieure det ( Jrfulines de la Nouvelle 
France ,* s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Permiflîon fur ce néccffaires ; Nous avons permis. 8i 
permettons par ces Prefentes audit Tere de Charlevoix , 
de faire imprimer ledit Livre en tels volumes, forme , 
marge , cara&cre , conjointement , ou féparément , & 
autant de fois que bon lui femblera , & de le faire ven- 
dre & débiter par tout notre Royaume , pendant le ton» 
de trois années confécutives , a compter du jour de la 
date defd Préfentes. Faifons défenlcs 1 tous Libraires , 
Imprimeurs , & autres perfonnes de quelque qualité te 
tondition qu’elles foient, d’en introduire d’impreflîoa 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance ; à la 
^charge que ces Prefentes feront enregiftrées tout aa 
long fur le Regiftre de la Communauté des Libraires te 
Imprimeurs de Paris , & ce dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’impreflîon de ce Livre fera faite dan» 
notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & ea 
"beaux cara&eres , conformément aux Reglemcns de 1* 
Librairie ; & qu’avant que de l’expofer en vente le 
Mahufcrit on imprimé qui aura (ervi de copie à l’im- 

f irdïîon dudit Livre, fera mis dans le même état oti 
'Approbation y aura été donnée ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur F.leuriau d’Arcnenonville , Commandeur de nés 
Ordres ; & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplai- 
res dans nette Bibliothèque publique , un djns celle de 
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hotte Château du téuvre, Si un dans celle dé notre trè$î 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France lé 
Sieur Fleuriau d’Armenonviïle , Commandeur de nos 
Ordres ; le tout à peine de nullité des Prefenies : Dot 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de fairç 
jouir ledit Sr Expofant ou Tes ayans caule , pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu’il leur Toit' fait aucun 
trouble Ou empêchement : Voulons qu’à la copie dc^ 
dites Prefentes qui fera imprimée tout au Iotig au com- 
mencement ou a la fin dudit Livre , foy foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au premier notre 
Huifficr ou Sergent de faire pour l’execution d’icelles 
tous attes requis & néceflaires , fans demander autre 
permiflion , & nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris le premier jour du mois de Juin , 
l’an de grâce mil fept cens/vingt-quatre , & de notre 
Régné le neuvième. Par le Roy en ion Confeil. 

FOUBERT. 


Regijkré fur le Regiftre V. Je la Chambre Royale 
Syndicale de la Librairie & Imprimerie de Paris, 
$ 6 i.fel. conformément au Reglement de 1713. 
qui fait iéfenfe , art. iv. à toutes perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elle^ foient , autres que les 
Libraires & Imprimeurs , de vendre , débiter , & faire 
afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , 
foit qu'ils s’en difent les Auteurs ou autrement : Et 'à 
la charge de fournir les Exemplaires preferits par l’ar- 
ticle cvill* du même Reglement ' A Paris le ixJuin 
1714 * 

B R UN ET, Syndic. - 


» « • 

Le très-Reverend Pere Charlevoix a cédé le prclëiic 
Privilège au fieur A atome-Claude Briafion , Libraire* 
à Paris. 
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